
Notes du mont Royal
Cette œuvre est hébergée sur « Notes 
du mont Royal » dans le cadre d’un ex-

posé gratuit sur la littérature.
SOURCE DES IMAGES
Google Livres

www.notesdumontroyal.com

�
�

�



                                                                     

COLLECTION

A AUTEURS LATINS
AVEC LA TRADUCTION EN FRANÇAIS,

PUBLIÉS SOUS LA DIRECTION

DE M. NISARD,
p nnnnnnnnnnnn “ce LLLLLLLLLLLLLLLLL tu: ou FRANCE.



                                                                     



                                                                     

HORACE,
JUVÉNAL,PERSE,

SULPHHA,TURNUS,

CATULLE, PROPERCE, GALLUS ET MAXIMIEN,

’NBULLE,PHÈDRE,SYRU&

ŒUVRES COMPLÈTES.

a h v n A“ . A:.xthv,quV ; j



                                                                     

---omoeomm. -rnocnnmz ne un“! mm ratura, aux nom, 56.

---omæo----



                                                                     

ŒUVRES COMPLETES

D’ HORACE, DE JUVÉNAL,
DE PERSE, DE SULPICIA, DE TURNUS, DE CATULLE,

DE PB0PEBCE, DE GALLUS MAXIMIEN,

DE TIBULLE, DE PHÈDRE ET DE SYRUS.

AVEC LA TRADUCTION EN FRANÇAIS,

PUBLIES!

SOUS LA DIRECTION DE M. NISARD,

FIGURE“ D’ÉMUINCS LATINE AU couic: DE mm.

’l,1”

m“ “

.3 ; Ê

PARIS,
J. J. DUBOCHET ET COMPAGNIE, ÉDITEURS,

aux RICHELIEU, 11° 60.

1845.

Æ, 311.95;



                                                                     



                                                                     

“000.0000000000000009.0060000000M00”000000009“0“009000

TABLE DES MATIÈRES.
»--.°--.-- 7

Ananas-m ou tunnns.... .................... l Satire xn. Retour de Catulle. . ................ au
Satire XIII. Le Dépôt ...... : ..... . .................. ses

H O RA C E. Satire x1v. L’Exempie ........ ................ au
Truman” “une”a ....... . ......... . ............. . m Satire XV. La Superstition .................... .. ne:
“ou” m nom. par l. “un, “du”, à la F.- Sntire XVI. Prorogativee de l’état militaire. -Frag-

mœœldmdem ....................... n. v ment ............ ...; ........... ... ............... 286
au, “nm nouvelle, par Il. and“. and Nom sur le: saures de Juvénal... .. ................ ase

élève de l’École Normale. ................ . ......... l

un. l ...... . .................................. ib. PERSE.
“ne n .............. . ------------------------ - I - t- 9° Traduction nouvelle, par le même .................. ais
une Ï“ ““““““““““““““““““““““““““ t ’’’’’’’’’ sa Notice sur Perse .............. ........... 317

52 Prologue.. . . . . ................ . .............. . au
’ 5° Satire l. DeePoeteeetdeeOrnteure... .......... au.on” W3 “““““““““““““““““““““ ’’’’’ 7° Satire il. De l’lntention pure ........................ au

31mn. traduction BOUVQÎIG,DII M. Génin, profes- au” l“. cannela Pam.“üÙV hunnn.uu au
“Il” i Il “amé de“ 19m” de “mmm --------- f“ satire 1v. Contre l’OrgueiI et la Volupté des grande . 327

Livre l .................. ’ . . .. ................. . ..... lb. San” v. ne la “de Liberté ......... n ............. “a
une u........-»-.---- “5 SatireVI.ABansus.contreleaavares ............... 838
mur mdmn nouvelle’ p” u“ Tue emmi “a Nom sur les satires de Perse ...................... ses
Livre I ..... . .................................... . ib.
Line n... ..................................... tu .-ur poinçon. traduction nouvelle.par l. Auguste SULPICIA’ TURNUS’

Khan] , professeur de rhétorique à Paris .......... 17. Traduction nouvelle par le même .................... 366 ’
“on: sur nonce ................................ [sa N°110“!!! 5!“le et “Rhum” ------------------ 357

ü. SatiredeSuipicln ........ . ........................ sesSur le. épodes. ................ . ............... . . . .. 188 ’ None sur la satire de Sulplcln ....................... son
Sur le chant séculaire. . .. .......................... les Fragment de Turnus ........ . ....................... au
sur le. “un; ....................................... no Nom sur le fragment ............................. ne:
sur le. “tu. .............. . .................... . la!“nippent.” ............................... m CATULLE.

v Traduction nouvelle, par M. Il. Collet. professeur de
J U v É A A L. rhétorique, et Joguet. ancien élève de l’École normale. se:

Traduction nouvelle , par l. Courtaud Divernéreeee. mon” un Catulle. ..... .. a“
mineur -------------- --------------- W7 PoésleedeCatulte ........... 375

Notice sur Juvénal .................................. un 1101-33 sur la mais; de Catulle .......... . .......... 433
Satire I. roumi Juvénal écrit de: ntiree.... ...... 20!
satiren.Desnypocrliu........ .................... 205 pROPERCE.
Saura Il]. Les 2mm de Rome ................. . zooau” IV. Le Turbot. ....... ...... . ........... me Traduction nouvelle. par Il. Denne-Buon ...... . ..... 437
Satire v. La Parasites. ........... . .............. .. au Notice sur Properce ................................ ne
satire VI. Les Femmes ................. I Entoure ........ . ................................ “a
au” v“. La” des neume lettra ................. ne Livre l ............................................. ib.
“naval. Le, “ohm......,., ..... , ............... “a Livre il ............................................ “a
sa“ [x1 Le, Melun et le, prame. m Livre III- .. .............. . ......................... m
au“ L La Val ,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,, . ,,,,,, a“ Livre IV (poèmes) ............ . .................... au.
saure Il. ne une de la table ................ . ..... au Nom sur les élégies de Propane ........ v ........... ou



                                                                     

un: pas murènes.

G A L L U S.

Traduction nouvelle, par M. bouh Pogei ............. 577
Notice sur le: poésies attribuées à Corneuue Geuus... 579

mégie et fragment ............ . ..................... ses

M A X I MIE N.
Traduction nouvelle, par le même ..... l . .. .......... me

Emma: .............. ........ ...... .. se.
Le poème du Printemps , vulgairement appelé in Fête

de Vénus ............ . ............... . . ....... . . . .. me
Nmmrleepoéeiesde Gallus.... ..... me
None sur le. élégies de Won .................... elo

T l B U L L E.
Traduction nouvelle, par M. Théophile Baodement.. en
Notice sur Tibuiie, par le menue... .............. .. e13

ÉLÉGI .............. . ........................... me
Livre l .............. . .................... , ....... ib.
Livre“... ............. ...................... . (me
Livre Il]. .. ,Livre [V ..................... ..... . ......... ou
Nom sur les élégies de Tibulie. . . . . . ........ aco

P H E D R E.

Traduction nouvelle, par M. Fieutelot, profuseur. . ces
Notice sur Phèdre, par le même. . ...... . . , . 637
Noms sur les fables de Phèdre. . . ........... 725

PUBLIUS SYRUS.
Traduction nouvelle, par M. Théophile hurlement. . 729
Notice sur Publiua Syma. par le même“ . . ...... 73!
SentenceedePubliueSyms.. . . . . . . . . . . . . . . . 785
Noms sur les sentence. de Pnbliun Syrus ......... en



                                                                     

AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

Douze auteurs ont été réunis dans ce volume, qui contient au delà de trente
mille vers. Ce sont Horace, Juvénal, Perse, Sulpicia, Turnus, Catulle, Pro- »
perce, Gallus et Maximien , Tibulle, Phèdre et Publius Syrus. Sans vouloir
rien exagérer, nous pouvons dire de ce nouveau volume ce qui a été dit des pre-
miers, ce qui sera vrai,sauf pourdeux on trois, desvingt-cinq volumes de la collection,
à savon que la réunion de ces douze auteurs est motivée. En effet les genres qu’ils

représentent se touchent de très-près, et quelquefois se confondent. Dans l’épi-
gramme comme dans la satire, dans l’apologue comme dans l’épître philosophi-

que, qui peut nier que la matière ne soit la même, et que le cadre seul diffère? De
même, par combien de points l’élégie ne touche-t-elle pas à la poésie érotique, l’ode

amoureuse à ces deux genres, l’ode religieuse et historique aux poèmes tels que
ceux de Catulle? Si la forme que reçoivent les sentiments du cœur dans les différents

pays est déterminée en grande partie par les mœurs, ne peut-on pas dire que les
poètes qui peignent ces sentiments sont frères de ceux qui peignent et critiquent les
mœurs? Dans ce volume, c’est presque partout le même ordre d’idées : seulement

les uns jugent là où les autres sentent- C’est aussi la même morale; seulement les

uns renseignent, et les autres nous la donnenla tirer de leurs passions et de leurs
égarements. Enfin on peut appliquer à ce vaste recueil, mais avec plus de raison, ce
que Juvénal, lequel y remplit à peine quelques feuilles, dit du sien:

Quidquid egunt humines, votum , timor , in, volnptas ,
Gamin , diminua, nostri est farrago libelli f.

(Set. l, v. 85.)

Toutes les traductions sont nouvelles. En ne les confiant qu’à des hommes de
talent, on a consulté les convenances de goût et d’études de chacun, et on n’a pas

. tout a 1.. [outla- hommes, vœux, crainte. colère, volupté, joie, intrigue. voilhla matière de mon,livre.

C



                                                                     

n AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.
demandé, par exemple, la traduction d’un poële élégiaque à un esprit porté vers la

satire. Cette diversité des goûts qui prouverait, à défaut d’autres raisons, combien

est légitime et conforme à l’esprit humain la diversité des genres, a déterminé

la distribution des douze auteurs, et quelquefois des parties d’un même auteur.
Malgré notre résolution de ne donner place dans cette collection qu’à de courtes

notices, etd’exclurecequ’on appelle les morcem littéraires, nous avons dû faire une

exception soit pour des choses consacrées, comme l’excellente appréciation de
l’abbé Arnaud, qui se lit en tête du Catulle, soit pour un de ces morceaux à la
fois exacts et brillants, où les jugements sont aussi sûrs que bien exprimés, et où les

conjectures les plus ingénieuses ne sont, à le bien regarder, que des inductions.
Tel est le morceau qui précède la traduction d’Horace, et que nous devons la plume

si justement estimée de M. Patin. Nos lecteurs nous auraient su mauvais gré de ne
pas accorder quelques colonnes de plus à M. Fleutelot, traducteur de Phèdre, pour
une étude philologique sur ce poète, pleine de savoir et de vues neuves , et au tra-
ducteur de Tibulle, M. Théophile Baudement, pour de solides et intéressantes con-
jectures biographiques sur ce poète, dont les amours sont toute la vie.

Nos textes, revus avec un soin qui ne laisse aucune faute qui pouvait être
évitée, sont conformes aux éditions les plus récentes, sauf en quelques endroits
où, dans le doute, nous nous déterminons, soit d’après le plus grand nombre d’au-

torités, soit d’après les plus imposantes, la ou la qualité ne nous a pas paru être du

même côté que le nombre.
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NOTICE SUR SYBU S.

Le temps a fait à Syrus une singulière destinée,
en lui élevant une seconde renommée sur les ruines
de la première. De ses pièces de théâtre, qui firent
l’admiration des Romains, les ages n’ont transmis
à la nôtre qu’une partie des sentences qu’il y avait

semées; œuvre alors secondaire, aujourd’hui ca-
pitale. C’est ainsi que, dépouillé de sa première

gloire, il en a conquis une autre , et le poète dra-
matique célèbre est devenu pour la postérité un cé-

lèbre poële gnomique. ù
Comme Térence et Phèdre , Syrus passa ses pre-

mières aunées dans l’esclavage; mais rien ne prou-
vant qu’il y fait né, on conjecture qu’il le subit quand

la Syrie, où l’on place aussi sa naissance, fut réduite
par Pompée en province romaine (l’an 690 de Rome,

64 ans avant J.-C.l. Il fut emmené à Rome, vers
l’âge de l2 ans, par quelque bas ofiicier de l’armée,

appelé, dit-on, Domitius, et reçut alors le nom de
Syrus, de celui de sa patrie, d’après l’usagequi faisait

donner aux esclaves un nom formé sur celui de leur
province. Le jeune Syrien était beau, bien fait; il
avait l’esprit vif et la repartie prompte. Domitius
l’ayant un jour mené chez son patron, pour lui faire
cortégé, comme c’était le devoir des clients, ce der-

nier fut frappé de la gentillesse de ses manières et
de la beauté de sa figure, a excellente recomman-
dation, n a dit Syrus lui-mème, excellente surtout à
Rome. Le patron demanda à Domitius son petit es-
clave; le don lui en fut fait aussitôt.

Syrus étonna bientôt son nouveau maître par des
saillies ail-dessus de son âge et de sa condition. Tous
deux traversaient une cour, où un esclave hydro-
pique était nonchalamment étendu au soleil. a Que
fais-tu la? u demanda le maître, d’un ton sévère;
a Il chauffe s un eau, n reprit Syrus; et cette colère
déteignit dans le rire. Une autre fois, on agilait
à table cette question : Qui rend le repos insuppor-

table? Les convives discouraient sans s’accorder.
Au milieu de la discussion, le jeune esclave osa
jeter ces mots : a Les pieds d’un goutteux, n sur
du pardon de cette licence, à cause de l’a-propos de
la réponse; et la question fut résolue. a Il faut, dit-
il un autre jour, en montrant un envieux plus triste
que de coutume, il faut qu’il lui soit arrivé quelque
malheur, ou quelque bonheur à un autre. n

Le maître de Syrus voulut qu’une éducation libé-

rale répondit à d’aussi heureuses dispositions , et il

la lui fit donner. 1l y joignit plus tard le don de la
liberté, bienfait que Syrus n’oublia jamais, et qui,
aux liens de la servitude, en substitua de plus chers
à tous deux tu Un honnête affranchi, disait Syrus ,
est un fils sans la coopération de la nature. il Ce fut
aussi à cette époque de sa vie que, selon la coutume
des affranchis, il dut ajouterà son premier nom celui
de Publius, qui était sans doute le surnom de son
maître. On a toutefois avancé , mais sans preuve,
qu’il ne le reçut que longtemps après, de l’affection

du peuple.
Syrus, à peine affranchi, visita l’Italie, et s’y li-

vra à la composition des mimes, genre de spectacle
alors très-goûté, et qu’il ne faut confondre ni avec la

pantomime , où la danse et les gestes représentaient
seuls une suite de tableaux détachés, puisque Ovide
nous apprend qu’on joua ainsi son Art d’aimer, ni

avec les mimes grecs, petites pièces en vers , dont
le sujet importait plus que le jeu des acteurs. Les
mimes des Romains, d’où la danse fut peu à peu
exclue. consistèrent d’abord enaltitudes burlesques,
en farces grossières et souvent licencieuses: espèces
de parades, plus agréables à la foule que des pièces
régulièrement imitées du grec, et d’ailleurs plus
propres à la représentation dans des théâtres ou-
verts à 80,000 spectateurs.

Le luit des mimes étant surtout de faire rire, ils
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s’appliquaient a parodier les hommes des premières
classes dans leurs ridicules et leurs défauts connus,
et ceux de la dernière dans leurs locutions vicieuses
et leurs gros solécismes. Cet art se bornait donc à
bien imiter ’, et il plut tellement aux Romains que,
même dans leurs cortèges funèbres, on voyait, à
côté des pleureuses, figurer une troupe d’acteurs
mimiques, dont le chef (archimimus) contrefaisait la
voix et les gestes du mort.

Enhardis par le succès , ils avaient représenté
bientôt de petites scènes, il est vrai sans suite, où
l’auteur mème du canevas faisait ordinairement le
principal rôle, et où chacun des autres acteurs,
lesquels jouaient pieds nus, ajoutait au sien tout ce
que lui inspirait sa verve. Point de dénoûment à
une pièce sans intrigue , et il arrivait parfois que ,
lorsqu’un acteur ne savait comment se tirer d’un
pas dimcile, il s’enfuyait a toutes jambes, et le
spectacle était fini.

L’art des mimes en était là, c’est-à-dire qu’il ne

faisait que de naitre,quand Syrus composa les siens.
Labéri us, chevalier romain, venait de créer la poésie

mimique. Tout en amusant le peuple, il voulut
l’éclairer, et il mêla aux plaisanteries obligées de ses

comédies d’utiles vérités et de nobles maximes. Il fit

du théâtre une école de morale et un moyen de sa-
tire politique; et, quoique, par dignité, il ne jouât
pas dans ses pièces, il y jetait de mordantes épigram.
mes contre César tout-puissant.

Syrus le suivit de près dans cette voie nouvelle.
Il tempéra la licence des jeux mimiques par des
traits nombreux de morale, et d’une morale si aus-
tère, que Sénèque, dans ses déclamations de phi-
losophie stoïcienne, les cita souvent comme une au-
torité, et plus souvent encore les développa comme
une matière féconde.

Syms parcourut longtemps l’Italie, composant et
jouant tour à tour, partout applaudi comme poète et
comme acteur. Le bruit de ses succès parvint enfin à
Rome, et une occasion s’offrit pour lui d’y débuter
avec éclat. César, réélu dictateur, voulait donner

aux Romains asservis des divertissements et des
spectacles qui surpassassent en magnificenceet en du-
rée tout ce qu’on avait vu jusque-là. Plusieurs jours
devaient ètre consacrés à des jeux, a des luttes de
toutes sortes , à des représentations théâtrales dans

tous les quartiers de la ville, et dans toutes les lan-
gues du monde alors connu; des rois vaincus y
avaient accepté des rôles. César, pour en augmenter
l’éclat et le succès, avait sollicité le concours des
écrivains et des acteurs les plus célèbres, et appelé
eyras a Rome, où l’annonce de ces tètes avait attiré,

des provinces voisines, une telle affluence de cu-

l mptswdlmlte: mimas, imitateur.

NOTICE
rieux qu’on fut obligé, les maisons étant pleines,

de dresser pour eux des tentes au milieu des rues
et des campagnes , et que plusieurs citoyens , entre
autres deux sénateurs, périrent étouffés dans la
foule.

Arrivé à Rome, Syrus, encore tout fier de ses
succès de province, osa provoquer à un combat tous
les poétæ qui illustraient la scène. Tous acceptèrent
le défi; tous allaient être vaincus. Un caprice de
César lui avait cependant opposé un concurrent
redoutable. Le dictateur avait exigé de Labérius,
alors âgé de 60 ans, qu’il jouât dans un de ses mi-

mes: ce qui était un déshonneur pour un homme
libre et surtout pour un chevalier. Labérius avait .
cédé; mais sa vengeance était prête. Le jour, l’in-

stant de la lutte étaient venus. Elle avait pour juge
César, et pour témoins tous les sénateurs, tous les
magistrats, l’ordre entier des chevaliers, tous les
chefs de l’armée victorieuse, tous les étrangers dont

la conquête ou la curiosité faisait les hôtes de Rome,
le peuple enfin, ce peuple à qui il ne fallait déjà plus
que des spectacles et du pain, panent et céreuses.

Labérius entra en scène, et commença par dé-
plorer, dans un admirable prologue, la nécessité
d’une action si peu convenable à son age et à son
rang: a . . . . . . Voici donc, y disait-il, qu’après
60 ans d’une vie sans tache, je suis sorti de chez
moi chevalier pour y rentrer mime... J’ai trop vécu
d’un jour... n Puis, venant à songer au talentde
son jeune rival, et à craindre une délaite, il ajou-
tait, pour en atténuer la honte et apitoyer les
spectateurs : a Qu’apporté - je aujourd’hui sur la

scène? J’ai tout perdu : les charmes de la figure,les
grâces du maintien, l’énergie du sentiment , les
avantages d’un bel organe.... Semblable! un tom-
beau, je ne porte plus qu’un nom. n Mais il re-
trouva ensuite son assurance, et, dans sa pièce, il
lança contre la tyrannie nombre de traits sanglants,
dont l’application fut aisément faite. Ainsi. sous le
costume d’un esclave échappé des mains du bour-
reau, il fuyait en s’écriant: a C’en est fait, Romains,

la liberté est perdue! a - a Qui se fait craindre de
beaucoup d’hommes , disait-il plus loin , en doit
craindre beaucoup; n et les yeux se tournaient a
chaque instant vers le dictateur impassible.

La pièce finie, César invita le mime audacieux a
aller s’asseoir parmi ceux de son ordre. Syrus, dont
c’était le tour de jouer, s’approchant alors de Labe-

rius : a Veuillez, lui dit-il d’un air modeste, accueil-
lir avec bienveillance comme spectateur celui que
vous avez combattu comme acteur. n Labérius alla
chercher une place dans les rangs des chevaliers,
qui se serrèrent, à son approche, de manière a ne
lui en pas laisser. Cicéron, qui était railleur, lui
cria de loin, avec une intention d’ironie dirigée a la



                                                                     

SUR SYRUS.
fois coutre le mime et contre les nouvelles créations
de sénateurs: a Je vous ferais volontiers place, si
j’étais moins à l’étroit. » - u Cela m’étonne, répliqua

vivement Labérius, de la part d’un homme habitué

à s’asseoir sur deux sièges; n allusion non moins
adroite au caractère équivoque de l’orateur, ami de
César, ami de Pompée; et il s’assit où il put, pour
écouter son rival.

Syrus parut enfin, aux applaudissements de la
multitude, et joua la pièce qu’il avait composée;
mais on n’en connaît pas même le titre.

Soit ressentiment ou justice, César, adjugeant à
Syrus le prix du combat théâtral, lui remit ans-sitôt

la palme du triomphe, et dit à Labérius avec un
sourire moqueur : a Quoique je fusse pour vous,
Lahérius, un Syrien vous a vaincu. n -- u Tel est
le destin des hommes, reprit le poète; aujourd’hui
tout, demain rien. n Cependant, pour lui rendre
la qualité de chevalier, que sa complaisance lui
avait fait perdre, César lui passa au doigt un anneau
d’or, symbole de cette dignité, et il joignit à ce
présent celui d’une somme de 500 sesterces (près

de 400,000 fr.) .
Cette lutte solennelle entre les deux plus grands

mimographes de Rome ne fut pas la dernière, et on
les vit la renouveler quelquefois. Mais Labérius,
avouant désormais, dans ses pièces, la supériorité

de son vainqueur, se contentait de dire qu’elle lui
serait un jour ravie par un autre, et César. au
rapport d’Anlu-Gelle, continua de préférer Syms.
Après la mort de ce rival, et malgré ses prédictions
jalouses, Syrus régna seul sur la scène pendant près

de 45 ans, ltomœ scenam and, dit saint Jérome
dans sa chronique; il y régna seul tout le reste de sa
vie, que les conjectures prolongent jusqu’aux pre-
mières années de l’empire d’Augnste (29 ans avant

1.-C. 725 de IL).
Plusieurs témoignages des anciens prouvent que

765

la renommée de cet écrivain fut loin de périr avec
lui, et saint Jérome nous apprend qu’après plus de
quatre siècles, on le faisait lire encore à la jeunesse
romaine dans les écoles publiques. Sénèque le tra-
gique lui lit plus d’un emprunt, et le philosophere-
vieut souvent sur son éloge. tu C’est, dit-il, le plus
sublime des poètes dramatiques, lorsqu’il s’abstient

des quolibets réservés aux derniers bancs de l’am-

phithéâtre. n -- a Combien, écrit-il ailleurs, com- i
bien de ses sentences que devraient prononcer,
non des bateleurs déchaussés , mais des tragé-
diensen cothurne! n Macrobe et Aulu-Gelle, qui
ont le plus contribué, avec Sénèque, à nous con-
server ces aphorismes, ne les vantent pas moins que
lui. Pétroue, qui en admirait l’auteur jusqu’à le
mettre en parallèle avec Cicéron, n’accorde à ce
dernier que la supériorité du savoir: a Syrus, dit-il,
avait l’âme plus élevée. u

Rien de plus élevé eu effet que les sentiments ex-

primés dans la plupart de ces vers, seuls restes des
ouvrages du poète, précieux lambeaux arrachés par
la science aux ravages du temps. Ce petit recueil est
comme le dépôt de la morale antique, et Sénèque ,
dans ses longs traités, n’y a presque rien ajouté.
La forme même sous laquelle la présentait Syrus,
la nerveuse concision de ses iambes, devait con-
quérir plus d’hommes à la sagesse que tous les ar-
guments de l’école stoïcienne. Marcus Agrippa,

cet illustre contemporain de notre poète, disait
qu’une sentence l’avait rendu bon frère et ami sur.

Sénèque, qui a tant écrit sur la sagesse, convenait
de tout ce qu’elle gagnait à la précision poétique.

a On fait, dit-il, de grands discours aux hommes
sur le mépris, sur l’usage des richesses, sur tous
les principes de la morale; mais les mèmes préceptes
enfermés dans un vers fout sur l’esprit une im-
pression plus vive et plus durable; n et c’est la le
but glorieux que s’est proposé Syrus.

.....«-----34.--.. .. ..
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SENTENCES.

SENTENCES EN VERS lAMBIQUES.

Hommes, nous sommes également près de
la mort.

I
Attends d’autrui ce que tu auras fait à au-

lrui.

û oQue tes larmes apaisent la colère de qui
t’aime.

Q

Qui dispute contre un homme ivre s’attaque
à un absent.

Mieux vaut recevoir que faire une injure.
t

Le moindre bruit peut causer un désastre.
la

Qui fait, en se hâlant. deux choses à la fois
ne fait bien ni l’une ni l’autre.

A morte lamper bonnines tentutndem ablumul.
1

Al: nlio aspectes , ulleri quad feœril.

n

.lb amanlelacrymis redîmes iracundiam.

t
Absenlem lendit cum ebrio qui litigat.

Q

Acripiu prœslal quam inferu injuriam.
Ü

Ad mlnlnmletn quihbel ruiner valet.
Ü

Ad duo lentiunnn neutrum bene peregeril.

Qui se hâte de juger se repentira bientôt.
Û

On est prompt à soupçonner le mal.
Û

C’est être adultère que d’aimer trop passion-

nément sa femme.
O

Tu corrigeras difficilement ce que tu laisses
passer en habitude.

Ü

Le prêt d’une petite somme fait un obligé,
d’une forte un ennemi.

D

L’âge cache l’impudique , Page le découvre.

Une dette est pour l’homme libre une servi-
tude cruelle.

Ce qu’obliennent nos souhaits ne nous ap-
partient pas.

Ad pœnitendum properat , cita qui judicnl.

t
At! tristem pnrtem strenuu est sulpicio.

n.

Aduller est morin amator acrior.

.Ægre reprebentlas, quod sine. consument-o.
’

En debilorem lave , grave inimieuln fuit.
’

En. cinœtlum celat, au: indiut.

a. nAlienum ms homini ingenuo acerbe lervillu.
0

Alienum ont omne , quiequid optantlo omit.
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Nous préférons le bien des autres, leSquels
préfèrent aussi le nôtre.

Chacun a. dans une chose plus de talent
qu’un autre.

Q

Ne fais pas ta joie du malheur d’autrui.

l
Un amant irrité se ment beaucoup à lui-

même.

t
Un amant, comme un flambeau , brûle da-

vantage, si on l’agite.

u

Un amant sait ce qu’il désire, il ne voit pas
ce qui est sage.

I
Les soupçons d’un amant sont les rêves d’un

homme éveillé.

!
Point de châtiment pour les serments d’a-

mour. ’

,, .La colère des amants renouvelle leur amour.
l»

Aimer et être sage, un dieu le pourrait à
eine.

p aL’amour est un fruit de la jeunesse , c’est la

honte du vieillard.

Alienum nobis , natrum plus alii: placet. .
Ir

Mina in alii: rebus est præstantior.
É

Alterius damnum, gaudium hand [scias tuum.

l
Amans irattu multa meutitur aibi.

Q

Amans, ita ut in , agitando ardescit magis.
Ü

Amans quid cupiat, soit; quid sapiat, non videt.
Û

Amaus quad suspicatur , vigilant somniat.

U

Amantinjusjurandum pœnam non habet.
U

Amantium ira amoris integrstio est.
Ü

Amare et sapera vi: Deo conoeditur.
Û

Ainsi-e juveni fructus est, crimen seni.

PUBLlUS SYRUS.
Aime ton père , s’il est juste; s’il ne l’est pas.

supporte-le.
I

Si tu ne sans pas supporter les défauts de ton
ami, tu en fais les tiens.

n

Connais les défauts de ton ami, ne les hais
pas.

En supportant les défauts de ton ami, tu en
fais les tiens.

O

On manque à ses amis en proportion de ce
qu’on n’a pas soi-mème.

Ç

L’amitié nous trouve ou nous rend égaux.

0
L’amitié est toujours utile; l’amour aussi est

nuisible.
p

Le seul lien de l’amitié , c’est la confiance.

i
Le malheur nous apprend si nous avons un

ami ou seulement son image. -

t
. Il n’est pas permis de blesser un ami , même
en riant.

q.

Perdre un ami est la plus grande des pertes

Amen parentem si æqnus est; si aliter, feras.
É

Amici vitin niai feras , facis tua.
in.

Amici viüa noveris, non oderia.

I
Amici vitia si feras, facis tua.

m

Amicis eo mugis docs , quo nihil babel. -
î

Amicitia pares sut accipit, sut facit.
l»

Amicitia semper prodost, nmor et uooet.
lb

Amiciüæ coagulum unirum est 6d”.

Q

Amicum , au numen habeas , sperit calamitas.
É

Amicum lædere ne jooo quidem “est.
Q

Amicum perdere, est damnorum maximum.



                                                                     

SENTENCES.
La perte qu’on ignore n’en est pas une.

L’amour ne peut être étouffé, il peut s’é-

teindre.
Û

L’amour ne peut s’allier à la crainte.

0
L’amour est un sujet d’inquiétude oisive.

b

L’amour, comme une larme, vient des yeux
et tombe dans le sein.

Le temps , et non la volonté , met lin à l’a-

monr.
I

En amour, qui fait la blessure la guérit.
Ü

Nous demandons tous : Est-il riche? Per-
sonne: Est-il vertueux?

Sur une petite table , les mets offrent moins

de danger. .
L’amour commence mais ne peut linir quand

on veut. s

ll ne faut rien croire d’un esprit irrité.
Q

Le sage sera maltre de ses passions, le fou
en sera l’esclave.

Amissum quotl nescilur , non smilütnr.
Û

Amor extorqueri non pots , slsbi poto.

Amer misoeri onm timon non potent.
Û

Amor alios. sans: sollicilndinis.

l
Amor, ut lacryms , ocnlo oritnr, in paolos and“.

Û

Amori llnem tempura , non animus fuit.
U

Amoris vnlnus un“ idem , qui ruoit. .

I
An dives , omnes quærimns; nemo , un bonus.

Q

Augusta capitur tulior mense cibus.

Animi arbitrio nmor amitat, non ponitur.

I
Anima dolonti nihil oportst crollera.

0
Anima impersbil sapiens , shltus miel.

767

C’est quand la raison gouverne que l’argent
est un bien.

O

Dans le choix d’un mari, une femme chaste
consulte sa raison, non ses yeux.

Un esprit malade se donne en spectacle à la
multitude.

Une âme virile obtient tout ce qu’elle se
commande.

L’esprit qui sait. craindre sait prendre les
voues les plus sûres.

Un sot vieillard n’a pas longtemps vécu, il a
existé longtemps.

Une vieille femme, quand elle joue, fait rire
la mort.

O

Franchement méchante, une femme dès lors
est bonne.

b

L’arbre une fois abattu , en prend du bois
qui veut.

L’arc perd sa force par la tension, l’esprit
par le relâchement.

Animo hercule , lllbonum pecunia.
O

Animo virum pndicæ , non oculo, disant.

I
Animus nager turbæ prœbel spectacnlnm.

4

Animus hominis, quiequid sibi imperat, obliusl.

I
Animus vereri qui soit, soit luta ingredi.

I
Annosns slullns non diu vixit, (lin fuit.

Q

Anus, qnnin ludit, morli delicias fait.

I
Aperta mols qnum est mulier, lulu demain est bons.

Arbre dejsela ligna quivis oolligil.

U xArcnm inhuio [mugit , animnm remissio.
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L’art n’est pour rien dans l’événement dont

le hasard a produit le résultat.
I

Il faut avoir les yeux sur ce que tu ne veux
pas perdre.

t
Une sévérité continuelle perd son effet.

I
Le courage s’accroît par l’audace, la peur

par l’hesitation.
a.

l sirs de l’avare.

PUBLIU S SYRUS.
L’argent ne rassasie pas , mais irrite les dé-

t
Nul gain ne satisfait un cœur avare.

b

L’avare s’afilige d’une perte plutôt que le

sage.

L’avare est lut-mème la cause de sa misère.

L’avare ne fait rien de bien que quand il
Ce qui a pu être donné peut aussi être en- meurt,

levé.

O

I
Personne ne doit être avide, bien moins en-

Prends une llûte, si tu ne peux jouer de la (me un vieillard,
lyre.

Où l’or persuade , l’éloquence ne peut rien.

Une femme aime ou hait , il n’est pas de mi- i
lieu.

Ü

L’accord rend puissants les faibles secours.

Quel mal souhaiter à l’avare, si ce n’est une

longue vie?
lb

Tu prendras facilement un avare si tu ne
l’es toi-mème.

Ars non en est, que: ces“ ad effectum venit.

s aAspicere oportet , quicquid nolis pet-ders.
v

Assidua pondus non habet scveritas.

t
Audcndo virius crucit, tardando timar.

I
AuI’crrî etillud, quad dsri potait, polesl.

Aulü’tllls “si, qui esse cilharœdus acquit.

se

Auto suadcnie , nil point aralie.
n

Au! annal , un! odit tnulier : nihil est leriiuln
la

Auxilia finns humilia consensus facit.
D

Avaro quid mali optes , ni ut vivat (litt?
D

Ann-uni facile tapins , obi non sis idem.

Un projet bien conçu a souvent mal réussi.

Les bonnes pensées , pour s’oublier, ne meu-
rent pas.

Ü

C’est bien dormir que de ne pas sentir com-

bien on dort mal. -
Ü

On perd à propos un plaisir, lorsqu’en même
temps s’en est allée une douleur.

C’est de l’argent utilement perdu que celui
que le coupable donne à son juge.

Avarum irritat, non satîat pecunia.

I
Avants animus nulle satistur lucro.

Q

Avants damne potins quant sapiens dolai.

Avarus ipse miseriaa causa est suas.

Q

Avarns, niai qunm morilur, nil reste fait.
Q

Avidum esse oporiet neminem , minime senaus.
Q

Beau cogitais sape oedderunl mais.

l
Bene cogitais , si escidunt , non oecidunt.

t
Bene dormit, qui non sentit qusm male dormi“.

Q

Banc perdis gandins , ahi dolos- psritsr petit.
k

Bans perdit nummos , judici quos dal, nouas.



                                                                     

SENTENCES.
Il fut heureux celui qui est mort quand il l’a

voulu.

Une bonne réputation est un second patri-
moine.

t
C’est par la bienfaisance que nous appro-

chons le plus des dieux.
Û

Pour croire que les bienfaits se donnent, il
faut être ou méchant ou sot.

I
Qui sait rendre les bienfaits en reçoit davan-

tage.
Û

Un bienfait reçu, ne l’oublie jamais; ac-
cordé, oublie-le aussitôt.

l
La reconnaissance est un aiguillon pour le

bienfaiteur. .
Accepter un bienfait , c’est vendre sa liberté.

C’est recevoir le bienfait soi-mème que de
l’accorder à qui le mérite.

.
Qui ne sait pas donner, n’a pas le droit de

demander.
b

Quand tu obliges qui en est digne , tu obli-
ges tout le monde.

Bans vixit is , qui potuit, quum volait, mori.

I
Bene vulgo audite , est alterum pairimonium.

I
Benel’acüs prozine ad Deos accedimus.

l
Bsusiicia donsri sut mali sui slulti potant.

Q

Beusllsis plan recipit, qui scit redders.

I
Beneiicl nunquam , eito dati obliviscsrs.

Û

Beneiiciorum calcar animus grains est.

Q

Benelicium accipere, libertstem est readers.

s
hasidim dando seeepit, qui digne dedit.

Û

Beneüeium dure qui nuait, injuste petit.

I
Benelicium dignis obi des , omncs obliges.

769

C’est secourir deux fois un malheureux que
de le secourir promptement.

Qui se vante d’avoir obligé demande qu’on
l’oblige.

Multiplier ses bienfaits, c’est enseigner à
les rendre.

I-

La bienveillance est la plus proche parenté.

l
L’homme bienfaisant cherche même des mo-

tifs de donner.

C’est mourir deux fois que de mourir par la
volonté d’un autre.

I
C’est rendre un double service que d’aller

au-devaut du besoin.

La félicité passée double le malheur présent.

I
C’est mourir deux fois que de périr par ses

pr0pres armes.

Tu es deux fois coupable, si tu prêtes ton
aide à un coupable.

I
C’est vaincre deux fois que de se vaincre

dans la victoire.

Beueiicinm egenti bis du , qui dal œleriter.

Beneiicium qui dedisss se dicit, petit.

I
Benelicium sæpe due , (loure est reddsrs.

à

Bensvolua animus maxima est cognatio.
Û

Benignus etiam dandi causaux eogitat.
q.

Bis smori est alharius arbitrio mari.
Q

Bis est aralum , quad opus si, ultro si affena.

I
Bis illa miser est , ante qui [aux fait.

Û

Bis interimitur, qui suis mais petit.
10

Bis perças, quum peccanti obscquium accommodas.

.
bis vinait, qui se vinoit. in victoria.

49
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La douceur, et non l’autorité. rend Vénus

aimable.
I

La pitié se prépare de grands secours.

Q

La navigation est heureuse dans la compa-
gnie des gens de bien.

l
Une bonne réputation gardejusque dans les

ténèbres l’éclat qui lui est propre.

û

La mort est un bien pour l’homme qu’elle
délivre des maux de la vie.

L’argent, si la raison commande, devient
utile.

Q

Point de moment heureux pour un homme
qui ne soit fatal à un autre.

ne

La bonne opinion des hommes est un bien
plus sûr que l’argent.

l
Les biens qui surviennent écrasent qui ne

sait pas les soutenir.

i
C’est une honte utile que celle qui préserve

du danger.

Blunditis , non imperio , lit dulcis Venus.
C

Bonn comparut præsidie misericordie.
Q

Bons est, bonos qua jungit, navigatio.
Q

Bons l’ami in tenebris proprium splendorem oblinet.

t
Bons homini mon est, vitæ que: extinguit mais.

m

Bons, imperante anime, liet pecunin.
O

Bons nemini hors est , ut non nlicui sil male.
ç

“une opinio hominum tuüor pecunia est.

Û

“une que? veuiunt, nisi sustinenntur, opprimlmt.

Bonn turpitude est , que: periclum vindicat.

PUBLIUS SYBUS. f.

C’est un grand mal que l’habitude des bon-
nes choses. g

ll est d’un homme de bien de ne tromper
personne , même en mourant.

Q

C’est nuire aux bons que d’épargner les mé-

chants.
i

Emprunter le langage de la bonté, c’est
ajouter à sa perversité.

t
La sévérité, chez l’homme de bien , est tout

près de la justice.
Q

La misère d’un homme obligeant est la honte
des gens de bien.

m

A la table des gens de bien s’asseyent vo-
lontiers les gens de bien.

&

Chez l’homme de bien, la colère expire
promptement.

Q

Il est bon d’assurer son vaisseau sur deux
ancres.

m

ll est bien (l’adresser à ses ennemis même de
bonnes paroles.

Bonarum rerum œnlmtudo est pessima.

Q

Boni est viri etiam in morte nullum hilare.
I“

Bonis nocel, quisquis pepereerit malis.
Û

Bonitatis verbl imihri major malitin est.
U

Bouc justitiæ proxims est saurit”.

Q

Bunorum crimen est officions: miser.
Q

Bonorum ultro ad convivia oceednnt boni.

Bonum ad virum cite moritttriracundie.
L

Bonum est, duabun enchoris niti relent.
e

Bonum est etiam boul verbe immicis redden.



                                                                     

SENTENCES.
, Il est bon de voir d’après le malheur d’au-

trui ce qu’il faut éviter.

l
On empêche ce qui est bien, on ne l’anéan-

titjamais.

Un bon cœur blessé a bien plus d’emporte-

ment dans la colère.

La bonté n’est jamais complaisante pour
l’erreur.

La vie, par elle-mème est courte, mais les
malheurs ajoutent à sa durée.

l
Le souvenir même de la colère est une courte

colère.
Ü

Les yeux sont aveugles quand l’esprit est
ailleurs.

Û

Le chameau , en voulant des cornes, a perdu
ses oreilles.

l, -Il n’y a point de danger pour celui qui,
même en sûreté, se tient sur ses gardes.

!
Une chaste épouse, en obéissant à son mari,

lui commande.

Bonum est iugienda aspieereiu slieuo male.

.
Boulin! quod est supprimitur, nunqusm extinguitur.

C

Bonu’ animus lœsus gravions multo irascilur.

C

Bonu’ animus nunquam errsnü obsequium accommodat.

Û

Brevis ipse vits est , sed malis lit lougior.

Bruit! in est ipse memoria necundiæ.
Q

Ceci sont oculi . quum Inlmlu alias re: agit.
0

Csmelus cupiens cornue sures perdidit.
4

Guet perielo, qui, eliam qunm est tutus, cavet.
4

Cash ad virum moirons par endo impartit.

77!
Le malheur quia souvent passé (levant loi

peut t’atteindre un jour

l
Garde-toi de croire ton ami un homme que

tu n’aurais pas éprouvé.

I
Sois toujours en garde contre celui qui t’a

trompé une fois.

I
L’on ne doit, en aucune occasion , se relâcher t

de sa prudence.
n.

Les blessures de la conscience restent des
plaies.

â

Le danger vient plus vile quand on le mé-
prise.

t
Le faux reprend bientôt sa nature propre.

n

On évite bientôt une faute qu’on s’est re-

penti d’avoir faite. t
n.

La gloire du superbe devient bientôt igno-
mime.

Q

La joie des méchants tourne promptement
à leur perte.

I

Cssus quem sœpe transit, sliquando invenit.
l-

Csve amicum crades, uisi qurm probaveris.
us

Cave illum semper , qui libi imuosuil semel.

.
Cavendi nulln e51 dimiltenda occasio.

’

Cicatri: conscientiæ pro vulnere est.

l
Citius venit perirlum , quum œnlemnitur.

C

Cilo ad naturam fiels reciderint susm.
A

Cils culpsm eflugies , si ineurrisse pœuilet.

D

Cite ignominie (il superbi gloria.
y

Cil impro] orum luta ad perniciem csdunt.

49.
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L’oubli est une garantie contre la guerre
civile.

I
Force au dépit qui tu aimes, si tu veux être

aimé.

l
La prière est un ordre, quand c’est un plus

puissant qui prie.
t

Un compagnon aimable vaut , pour la route.

une voiture. .Û

Un naufrage console tous ceux à qui il est l
commun .

Q

La conformité des esprits est la plus proche
parenté.

Ü

Écoute ta conscience plutôt que l’opinion.

l
Considère ce que tu dois dire, non œ que tu

penses.
n

Il vaut mieux triompher par la raison que
par la colère.

!
Beaucoup trouvent un conseil, mais le sage

en profite.
I

Nous supportons , sans les reprendre, les
défauts auxquels nous sommes habitués.

Civilis belli oblivio defensio est.

s
Cogne smantem insci, amers si velis.

C

Cogit rogaudo , quum rosat potentior.
n

Cornes facundus in vis pro vehiculo est.
Ü

Commune naufragiom omnibus solstio est.
Q

Conjunetio snimi maxima est cognatio.
Q

Conscientiæ potins quam fuma attendais.
Q

Considera quid dicos , non quid

l
ConsiIio malins vinons , quem irecundm.

Q

Consilium inveni’unt multi , sed dorti explicant.

s

Consueta vitis ferimus , non reprehendimus.

PUBLIUS SYBUS.
Le temps est pour l’homme le plus utile

conseiller.
Q

Il est plus pénible pour le sage d’être m’é-

prisé que frappé.

C

Pour le fou, il est moins pénible d’être frappé
que méprisé.

t
Il est désagréable de toucher à ce qui est

douloureux.
b

Contre un homme heureux, Dieu a à peine

assez de sa puissance. e
I

Contre un ennemi , il faut ou du courage ou
de la simplicité.

t
Contre un impudent, trap de candeur est sot-

tise.

l
Lance souvent un trait, il n’atteindra pas le

même but.
us

Qui désire la mort fait accuser sa vie.
i»

L’intempérance du malade rend le médecin

impitoyable.

l
Le reproche dans le malheur est quante.

Consultor homini ternpus utilissimns.

Q

Contemni sapientin est gradus quant patati.
i»

Contemni leviu’st stultitim, gum percuti.

Il

Contingere est molestum, que: cniquun dolent.
Q

Contra felicem vil Deus vires babel.
C

Contre hostern sut l’orient oportet esse sut chaplis-l.
O

Contra impudentem stults est nimis ingenuitss.
Û

Crebro si juins, aliud alias jet-mis.
Q

Grimm relinquit vitæ, morum qui appetit.
s

Crudelem medieum intem perms ager fuit.
Q

Crudelil est in re adverse objurgatio.



                                                                     

SEN TENCES.
il y a de la cruauté , non du courage , à tuer

un enfant.

l
L’homme cruel se repaît des-larmes, il ne

s’en emeut pas.

D

Tu ne veux pas te fâcher souvent contre
quelqu“un, que ta colère soit une fois sérieuse.

&

Qui n’a d’asile nulle part est un mort sans
tombeau.

Il

Qui a l’esüme de tous possède les biens de

tous.

Celui à qui l’on permet plus qu’il ne convient

veut plus qu’il ne lui est permis.

Dès que tu refuses à qui tu as toujours
donné , tu lui commandes de prendre.

D

Tout artiste doit être cru dans son art.

l
La patience est un remède à toutes les dou-

leurs.

l
Ce qui peut arriver à un, peut arriver à

tous.

Crudelis est, non fortis, qui infantem usent.
Û

Crudelis lacrymis pascüur , non frangitur.
1.

Gui nolis sape irasci , insenris semel.

1

Cul nusqualn domus est, sine sepulcro est mortnus.
e.

Gui omnes bene dieunt, possidet pepnli bons.
a.

Gui plus liset quam par est, plus vult quant licet.
I-

Cui semper dederis , ubi urgea , rapera inperss.

1

Cuivis srtilici in atte credendum est sus.
Q

Omis dolori remedium est patientia.

t
Cuivis potest accident , quod cuiquam potent.

7 5
, Le peuple déteste la vie de celui dont il dé-
; sire la mort.

t
Être sans reproche est la meilleure consola-

lion.

Rentrer en grâce auprès d’un ennemi n’est
jamais une sûreté.

t
Le désir et la colère sont les pires des con-

seillers.

t
Des reproches, quand il faut du secours,

c’est condamner à mourir.

a.

La langue d’un condamné trouve des paro-
les, mais a perdu toute puissant-e.

I
On doit appeler perle le gain fait aux dé-

pens de la réputation.

La perte ne vient presque jamais que de l’a-
bondance.

q,

Le bien qui a pu être donné peut être re-
pris.

Q

Il ne faut point parler mal, mais mal penser
d’un ennemi.

Cujus mortem expetunt cives, ritsm oderunt.
Q

Culpa vautre maximum est solatium.
’

Cum inimico nemo in gratism tuto redit.
Û

Cupido atque in eonsultores pessimi.

I
Damnare est objurgue, quum auxilio est opus.

Q

Damas ti lingua vocem bahut, vina non hsbet.
s

Dsmnum appellandum est cum mais l’ama luerum.

s
Damnum, niai si) sbuudnntia , raro venit.

I
Dnri bonum quod potuit, sufcrri potant.

Ü

De inimieo neloquaris male, sed cogites.
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Ou trouve plus d’amis à la dixième beure

qu’à la première.

[lue femme laide est la plus belle des gue-
nons.

s
C’est en délibérant que s’apprend la sagesse.

s
Souvent l’occasion disparaît pendant qu’on

délibère.

Q

li faut délibérer longtemps, quand la réso-
lution doit être irrévocable.

La lenteur est sagesse, quand on délibère de
choses utiles.

t
C’est folie que de se coutier à l’erreur.

I0!

Avec l’aide de Dieu, on naviguerait même
sur une branche d’osier.

4.

Je crois que les dieux rient quand l’homme
heureux les invoque.

Û

Tu dois mépriser tout ce que tu peux perdre.

..
Les femmes ontapprisà pleurer pour mentir.

Decims hors arnicas plum quant prima inveuis.
Q

Deformis simiarum eril pulcberrims.
Q

Delibersndo discitursspienlis.
Q

Delibersndo sæpe perit cousin.

!
Deliberandum est diu , quad statueudum est semel.

l
Deliberare utilis mon tutissima est.

D

Demeus est, quisquis præstat errori üdem.
Q

Deo inventa, naviges vel vimine.

!
Deos ridera credo, quum felix vocat.

Q

De picore oyat-let , quicquid possis perdcre.

Q

Didicsro ilere tomium in ulendscium.

PUBLIUS SYBUS.
Une journée nous traite en marâtre , nucau-

tre en mère.
O

Ne te lie pas à ce qu’un jour donne , bien-
tôt un jour vient le ravir.

Û

Il est difficile de garder ce qui plait àbeau-
coup de monde.

Q

Il faut prêter aux accusations une oreille dif-
licile.

I
Le jour qui suit reçoit la leçon du précédent.

Q

La discorde nous rend la concorde plus
chère.

Q

Pèse tout ce que tu entends , et ne crois qu’a-
près des preuves.

Q

Il faut longtemps préparer la guerre pour

vaincre plus vite. ..
Divisé, le feu s’éteint plus vite.

m

La douleur de l’âme est plus grave que œlle
du corps.

as

La douleur décroît dès qu’elle ne peut plus
s’accroître.

Dies quandoqus noveras, quandoque est panus.
s.

Dies quad donat, timess; cita rapturu rouit.
Il

Diflicile est custodire quad multis placet.
Û

Difficilem oportet surem habere ad crimina.

’ a
Discipulus est prioris posterior (lies.

.
Discordia lit «riot concordia.

Q

Discute quad sudis omne, quad credas, praos.
O

Diu apparsndum est bellum, ut vinons celerius.
a

Divisus ignis extinguetur celerius.
Q

Dolor mimi est gravion- quam oorporis doler.
Â

Dolor deoreseit, ubi, quo ansent , non habst.



                                                                     

SENTENCES.
C’est li l’homme que la fortune a comblé qu’il

convient de rester chez soi.

l
Qui bâtit une maison ne doit pas la laisser

imparfaite.
Je

Les dons de l’esprit et de la fortune sont à
la perlée de tous.

t
De la prudence du général dépend le cou-

rage des soldats.
Q

Fuis, quoique doux, ce qui peut devenir
amer.

e

Doux est le souvenir des maux passés.
Q

On est, lorsqu’on vit heureux , dans la meil-
leure condition pour mourir.

I
La bonté est doublée quand la promptitude

s’y joint.

Se soustraire aux passions, c’est être plus
puissant qu’un roi.

ç

Moins un mortel a de désirs, moins il a de
besoins.

t a

Qu’il est triste, hélas! de vieillir dans la
crainte!

Demi moere vit-uni fertenetum deœt.
n

Domum qui œdilicat , impeliteni ne linat.

Dom lugent et fortuits preposih omnibus.
’

Ducie in eensilio peaita est virtus militum.

l
Dulce etiam lugiu, quod tieri amerum pelai.

à

Dulcil melerum præteritorum menterie.

a Dum vite grate est , inertie cenditio optime est.

I
Duplicetur bonites, simul accessit celerilas.

.
Ellugere enpiditntem , regnuin est vineere.

.
Eget minus mertelia, que minus cupit.

Q

Eheui quant miseruin est lieri melmndo tenant!

775

On doit à son bienfaiteur les mèmes senti-

ments qui l’ont fait agir. l

Au cheval qui court il ne faut pas l’éperon.

I
il faut arracher et non pas donner l’arme à

l’homme irrité.

Q

Au gré de l’impatience , la célérité même est

lente.
l

Pour qui aime le travail , il y a toujours quel-
que chese à faire.

I
S’entendre blâmer et faire le bien , c’est agir

en roi.
à

Pour l’homme , une vie sans gloire ressau-
ble à la mort. I

l
La solitude est mère de l’inquiétude.

t
Le parti qu’embrasse la foule est toujours le

plus mauvais.
I

Le malheur même estune occasion de vertu.

t
La pensée , chez les malheureux , ou manque

ou surabonde.

E0 anime benelicium debetur, que detur.

Eque currenli non opus calceribin.

Eripere teluni , non dure irato, dent.

Est cnpidilati et ipse tarda celerilu.

En hemini semper diligenü aliquid super.
n

Est regiurn male Iudire et benel’aeen.

Est moiti “tortis homini vih biglerie.
Û

Est solitude imiter solliciludiuis.
Q

Est turbe semper ergumentum panini.

t
Et calamitas virtutin est accule.

I.

Et deelt et supent minet-in cogitatio.
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la patience est le port des misères.

S’habituer au bien-être est souvent un mal.
Û

Un cheveu même a son ombre.

I
Pour le désir, la célérité même est lenteur.

o

Qui prend conseil de la bonne foi est juste ,
même envers son ennemi.

û

Il est bien, filme envers un coupable, de
tenir sa parole.

Q

La douleur force à mentir, même les inno-
cents.

n

Il convient quelquefois d’oublier même qui
l’on est.

5

Il convient quelquefois d’oublier même ce
qu’on sait.

Q

Ceux même qui sont injustes haïssent l’in-
justice.

Û

La cicatrice reste, quand la blessure est gué-

ne.

Et miserisrum portas est patientis.
d

Etiam bonum sæpius obest adsuescers.
û

Etism capillus uqu habet umbrsm suant.
Q

Etism celeritss in desiderio mon est:

I
Etism hosti est æquus , qui lnbet in somilio Man.

t
Etiam in peccata recto preststur “des.

lilium innocentes oogit mentiri doler.
O

Etinm oblivisci qui sis, intsrdnm espedit.

I
Etiam oblivisci qnod sois , interdum expédit,

Q

Etism qui racinal, nderint injuriam.

j
miam «une vulnero dahir manet.

PUBLIUS SYRUS.
La conscience punit, même au défaut de la

loi.

Le tyran n’a qu’à peine une autorité pré-

caire.

C’est liintérét des hommes qui a déifié la

fortune.
Q

Une vive querelle rend plus belle la réconci-
liation.

l
L’espoir de la récompense est la consolation

du travail.
t

Les défauts des autres enseignent au sage à
corriger les siens.

l
De haut, la chùte est beaucoup plus grave.

t
L’acte décèle la méchanceté, mais nien est

pas le principe.
5

Bien petite est la portion de la vie que nous
employons à vivre.

Ç

C’est souffrir l’exil que de se refuser à sa
a patrie.

n .

D’une chaumière il peut sortir un grand
homme.

Etism sine legs pana est conscientia.

l
Etiam tynnnus vil preenrio impent.

!
En hominum quæstu [acta fortune est Des.

l
Ex lite multa gratis li t formosior.

Ex preml spa lsboris lit solatiuln.
O

En vitio alterius sapiens emendntsnlm.
d

Excelsis multo facilitas ossus nocet.

.
Exeritur open nequitia, non incipit.

I
Exigun vitæ pars est, qusm nos vivimns.

U

Exilium patitur, patrie: qui se dencgat.
Q

Erin magnus ex lugurio vir potest.



                                                                     

SENTENCES.
Les dernières actions fonttoujours juger des

précédentes.
Ç

Trop de facilité nous fait toucherà la sottise.
Q

Les dignités s’accroissent plus facilement
qu’elles ne commencent.

Q

La fortune rend agréable celui qui la cache
à tous les yeux.

I
En taisant le fait, on rend l’accusation plus

grave.

La calomnie est un mensonge malveillant.
â

Beaucoup de gens s’inquiètent de l’opinion,

peu de leur conscience.

Le maître est un esclave, dès qu’il craint ceux

à qui il commande.
Û

C’est avouer le crime que de fuir le juge-
ment.

o

La prospérité est la nourrice de la colère.

l
La méchanceté heureuse est la calamité des

gens de bien.

Extrema tamper de antefnctia judicant.
Q

Facilitaa animi .d partent atultiliæ tapit.
û

“Faciliua cronit, quam inchoatur, dignital.
Q

Facit gratum fortune , quum nemo videt.
e

Factum tacendo, crimen facies acrina.
IV

Falsum maledictum malevolum mendnoimn est.
a

hmm: curant multi , pauci conscientiam. .
s

Familial!” domisme , ubi lime! , quibua imper“.
e

Paletur [acinus in qui judicium fusil.
’

Felicitaa nutrix est incundiæ.
o

Felix improbitu optimorum est calamitai.

! changer.

777

Supporte de lourds fardeaux, tu trouveras
les autres plus légers.

Q

Supporte, sans te plaindre , ce qui ne peut se

!
Supporte ce qui est nuisible, pour supporter

a aussi Ce qui est utile.

l aIl faut battre le fer tandis qu’il est chaud.
O

il n’y ajamais que celui qui n’a pas d’hon-

neur qui le perde.

Qui perd l’honneur ne peut plus rien perdre.

I
Que reste-t-il, pour survivre à la perte de

l’honneur?
m

Comme la vie, la confiance ne revient ja-
mais à celui qu’elle a quitté.

a QUn beau visage est une muette recommanda-
tion.

l
La fortune n’a pas de droit sur les mœurs de

l’homme.

Q

Une grande fortune est une grande servi-
tude.

l Fer dimcilia, facilia leviua lem.
*

Fem, non culpeu, quod mutari non potent.

l
Fers: quad ledit, ut et id , quod prodelt, feras.

l
Ferrum , dum in igni candet , cudendum est tibi.

Û

Fidem nemo unquam perdit, niai qui non babel.
ne

Fidem qui perdit, perdere ultra nil potent.
ne

Fidem qui perdit, quo se aervet relique?
Û

Fidu, utanima, unde ahi“, eo unnquam redit.

I
Formosa facies muta commendatio est.

b

Fortuna jus in hominia mores non habet.
Q

Fortune magna, magna domino est invitas.
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Souvent la fortune épargne ceux qu’elle
veut Imiter plus durement.

.
La fortune fait un sot de celui qu’elle favo-

rise trop.
Q

La fortune nous maîtrise, si elle n’est tout-
à-fait maîtrisée.

l
La fortune n’est jamais plus utile que la pru-

dence.

t
. La fortune ne se contente jamais d’une seule

rigueur. lQ
La fortune est plus utile à l’homme que la

prudence.

Du même côté que la fortune , penche la fa-
Yeur.

.
Quand la fortune nous caresse, elle vient

nous séduire.

t
Ce que la fortune a brisé laisse un grand

vide.

La fortune prête beaucoup , ne donne rien.
b

La fortune est comme le verre, brillante,
mais d’autant plus fragile.

Fortuna multis [moere in pœnsm solet.
Q

Fortuns nimium quem fovet, stultum fscît.

I
Fortune nos vinoit , niai toto vincitur.

Q

Fortune nulli plus quam consilium valet.
Q

Forum! obas” nulli contenu est semai.

I
Forluna plus bornini quam eonsilium valet.

I
Fortuna quo se, «idem et inclinai favor.

Q

Fortuns , quum blanditur , cnptalum seuil.
U

Foi-tun- unde aliquid [rugit , cavum pannus est.
us

Fortune usa du multa , mancipio nihil.
U

Forum vitres est; tutu , quum splendet, fmgitur.

PUBLIUS SYRUS.
Point de grande faveur de la fortune , que la

crainte n’accompagne.

Il est plus aisé de trouver que de garder la
fortune.

Q

Pour chacun de nous , le caractère est l’arti-
san de la fortune.

Il y a fraude à recevoir ce qu’on ne peut ren-
dre.

à

Mets un frein à ta langue et surtout à ta
verge.

Û

De fréquentes vengeances ne répriment que
la haine du petit nombre qu’elles atteignent.

Q

La frugalité est une pauvreté de bon renom.

t
Il est inutile de prier qui ne peut se laisser

fléchir.

La patience trop souvent lassée devient fu-
reur.

L’avenir lutte pour ne pas se laisser
ser.

1

C’est doubler sa faute que de n’en pas rou-

gir.

Fortunæ dona magna non sont sine metu.

Fortunnm citius reperias , quant) retineas.
Q

Fortunsm cuique mores conûngunl lui.

I
Frsus est accipere quod non posais reddere.

.
Frenos impone lingule , peni sæpins.

D

Frequens vindicte paueortun odium reprimît.

Frugslitas miseril est rumoris boui.
d

Frustrs mgslur, qui miserai non pote“.
m

Furor lit lœss scapins pstîentia.

I
Falun pognant, ne se supera sin-ut.

Gamins! potassium, quem dolic“ non puces.



                                                                     

SENTENCES.
La plainte indique la douleur , mais n’en dé-

livre pas.

t
Un coursier généreux ne s’inquiète pas de

l’aboiement des chiens.
Ü

C’est dans l’arène même que le gladiateur

prend conseil de lui-même.

t
La (in du mal présent conduit au mal futur.

9

On est peiné de voir accepter d’un air triste
ce qu’on donne avec joie.

I
Une accusation grave , fût-elle faite légère-

ment , n’en nuit pas moins.

I
Le jugement est odieux, quand la prévention

n’existe pas.
Û

La prévention est odieuse, quand il n’y a
pas jugement.

I»

L’ennemi le plus à craindre est celui qui se
cache dans notre cœur.

Q

Certains remèdes sont pires que le mal.

Un grave esprit n’a pas d’opinion incertaine.

Gemitus dolomindicst, non vindicst.
Q

Generosus equus baud curai. latrstum canum.

Ghdiator in ipss arena consiliuin «pit.
se

Gradus fuluri est, [inia prœsentis mali.

l
Grant, quad fronts Iœls du, tristi accipi.

e

Grave crimen , etinm quant leviter dictum est , nooet.
Q

Grave judicium est , quod prœjudicium non habet.
p

Grave præjudicium est, quad judicium hon hahet.
Q

Gravior est inimictu qui latet in pectore.

Graviers quædsln sunt remerlis periculis.
Q

Gravis animus non dubimn hahct senteutiam.

779
C’est un grave châtiment que le repentir de

ce qu’on a fait.

I
La colère de l’homme d’honneur est la plus

terrible.
n

L’empire de l’habitude a une grande force.

t
Le malle plus grave est celui qui se cache

sous un aspect aimable.
à

Le mal qu’on n’a pas encore éprouvé est

plus sensible.

Des noces fréquentes donnent lieu à la mé-
disance.

l
Un discours flatteur a son panson

N’entre pas au conseil , si tu n’y es pas ap-
pelé.

Qui s’arrête à moitié chemin , ne s’égare pas

entièrement.

n

Mieux vaut supporter que chercher un héri-
tier.

’

Les pleurs d’un héritier sont des rires sous
le masque.

Gravis pans mimi est , quem post l’acti punit“.

I
Gravissims est probi hominis incundis.

I
Gravissimum estimperium consuetudinis.

I

Graviu’st malum eomi quod aspectu Intel.
Q

Gravius nocet, quodcunque inexpertum sœidit.
û

thentloeum maledicti crebrœ nuptiæ.
Q

Babel suum venenum blands ontio.

I
Haut! sdvocatus ne ad consilium accusais.

Q

Baud errst lots , qui redit media vis.

.t
Heredem ferre utilius est qusm quærero.

.“mais (lettra suh persona risus est.
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Ah l que la gloire est diflicile à conserver!

t
Il est bien redoutable celui qui ne craint pas

la mort.

Les circonstances font souvent fléchir même
l’homme de bien.

Q

La pauvreté force l’homme à tenter beau-

coup de choses.

C’est enrue faisant rien que l’homme s’habi-

tue à mal faire.

On reste sans plan de conduite , à force d’en
imaginer.

L’homme est hors de soi quand il entre en
colère.

O

L’homme serait sans douleur, s’il ne trou-

vait la fortune.
Q

L’homme a toujours une chose dans la bou-
che , une autre dans la pensée.

û

L’homme meurt autant de fois qu’il perd un

des siens.
Q

L’homme fut prétéà la vie , il ne lui fut pas
donné.

Heu! qunm difficilis gloria custodis asti

I
Heu! quam est timendus, qui mori tutum putstl

I
Hominem client frugi fleclit sape occasio.

Û

Hominem exporiri multa paupertss jubet.
s

Homines nibil agende agers ronsuescunt male.

I
Homînieonsilinm tune dent, quum mulle invenit.

I
Homo extra corpus est snum , quum irueitur.

l
Homo, ne sit sine dolore, Iortunam invenit.

Ô

Homo semper in os fert sliud , sliud cogitst.
Û

Homo loties moritur, quottes Imittit sucs.
Q

[lomo vite commodslus, non donllus est.

PUBLIUS SYRUS.
Une bonne renommée est un autre patri-

moine.
n

La nécessité est une autorité légitime.

.
Il est des crimes que le succès justifie.

A une vie honteuse je prélëre une mort
honorable.

Û

C’est blesser l’honneur que de demander

pour un indigne.
t

Il ne convient pas à des gens bien nés de se
conduire mal.

l
Tu fais bien d’épargner un méchant, pour

épargner un homme de bien.
m

Qui succombe aux événements a servi avec
honneur.

l
Une réputation honorable est un second pa-

trimoine.
Q

Les honneurs parent l’honnête homme, ils
lle’trissent qui ne l’est pas.

s

La plus louable émulation est celle qu’inspire
l’humanité.

Honesh fuma est alterum patrimoniutn.
le

Honesta les est temporis necessitss.

.
Honosta quœdam scelsrs succesnus fouît.

Â

Honestam mortem vitæ turpi prnfero.
H

Honeststem Indes , quum pro indigno potes.
Û

Honeste nains non dote! male rivera.
s

Honeste parcs: improbo , ut pumas probo.

’ .Honeste servit, qui succumlrit tempori.
Q

Honestus rumor alterum est palmnonium.

l
Honos houestum decont , inbonostnm nom.

!
Humanitetis optima est eulalie.

-A



                                                                     

SENTENCEb.
Pour l’humble, la chute ne peut être ni

lourde ni dangereuse.
ù

Le peuple a de la puissance là où en ont les
lois.

La victoire est toujours où est la concorde.

O

Aie soin qu’on ne te haïsse point par ta faute.

Q

Deux personnes font la même chose , ce n’est

pourtant pas la même.

I
Tout paresseux l’est en tout temps.

t
Le feu peut briller au loin et ne rien brûler.

û

L’or s’éprouve par le feu, le courage par

les malheurs.
û

Le feu conserve sa chaleur même dans le fer.
1!

Il est humain de pardonner à qui reçoit le
pardon en rougissant.

Q!

Pardonne souvent aux autres, jamais à toi.

Humilia nec alla cadors, nec graviter polest.

t
lhi pots vslers populus, obi leges valent.

Û

lhi semper est victoria, uhi concordia est.

i
Id agas , luo le merilo ne quia oderit.

la

Idem duo quum faciunt, non lameu est idem.

l
Iguavua omuia omui cessai. tempura.

Û

lamie lalo lucets , ut nihil ural, potest.
a

Ignis probat aurum , miseriez fortem probant.

.
Ignis suum ulorem etiam in ferro (suet.

Ü

lguoscere hominqu est, ubi putiet , quum ignescüur.
Q

humai“) seps alteri , nunquam tibi.

78!
Le coupable se condamne le jour où il com-

met la faute.
I

Tu veux avoir une grande puissance? com-
mande-toi à toi-mème.

à

qu’il a fait n’a failli que
i

Qui se repent de ce
par imprudence.

Tu ne peux être coupable envers celui qui le
fut le premier.

Q

En amour, la beauté peut plus que l’autorité.

En amour, on cherche toujours une cause
de ruine.

Q

En amour, la colère est toujours menteuse.

. .Avec le malheureux, le rire même est une
injure.

L

L’injustice devient aisément puissante con-
Jre le malheureux.

Ir

Pour le malheureux , la vie même est un af-

front. AC’est le défaut de sagesse qui rend la vie
agréable.

lllo nocena se damant , quo peœat die.
m

lmperium habere vis magnum ? impera libi.

I
lmprudena pascal , quem post facti pœnitet.

I
lmpune peones in eum, qui peccat prior.

i
Û

In amore scraper causa damai quæritur.
Q

ln amure semper mendax iracundta est.

l
ln calamitoso riaus etiam injuria est.

Û

In miasro facile lit potent injuria.
Û

lu misero vils est etiam eonlumelia.

I

l In amure forma plusvaletquam auctoritas.

lu nihil aapisndo vits est jueuudiasima.



                                                                     

m l PUBLIUS SYBUS.
L’avare n’est bon pour personne, il l’est L’innocence est le bonheurdu malheureux.

pour soi bien moins encore. .
’ L’inférieur connaît toutes les fautes du su-

Dans les circonstances critiques , l’audace est périeur.

tout. e ’i Il est d’une âme faible de ne ’
Le coq sur son fumier est roi. un les richesses, poum”. suppor-

. V.Tout le monde peut être pilote sur une mer Il n’est pas (l’affront pour l’honnête homme.

Qtranquille.

’ C’est blesser llhonneur que de prier un in-
Commettre une faute honteuse, c’est faillir digne-

deux fois. *’ Une âme honnête est alu-dessus des paroles
Dans l’amour, le plaisir lutte toujours avec outrageantes.

la douleur. ’’ Les bienfaits sont sans douceur, si la crainte
Dans l’amour, la folie est pleine de douceur. les accompagne,

Q DL’empressement à juger est coupable. La “me ne Nom!“ Pie“ de Pi8 (lm? l’ingrah

. IrLe doute est la moitié de la sagesse. ’ Un seul ingrat nuit à tous les malheureux.

Q QChercher des prétextes contre le travail, c’est Nulle prière n’arrive au cœur d’un ennemi.

paresse. I ia A la mort d’un ennemi, les larmes ne trou-
La paresse se découvre en fuyant le travail. “en! Pas d’issue-

lnlelici , innocenüa est felicilas.ln nullum avaros bonus est, in se pessimus. p
I

lnferior remit quicquid peccat superior.ln rebus dubiis plurima est amincis. .
ln sterculino plurimum gallus polest. hmm“ mimi e“) “Il Po“e (“Vil-Î” Plu.

. Qln truqua“ a” “in!” cubain.“ Po“. lngenuilss non reeipit coulumelism.
sI

Ingenuilatem ledis , quum indignum rosas.

I
ln lurpi re peut”, bis delinquere est.

U

[n 7mm “un?” œrm dolo, et gandin“ Ingenuus animus non fart visois verbers.

ln Venue semper dulcis «Idemenlîs. 1118T!“ “ml 500636“ , qui: com?! motus.
Û

In judissndo criminoss est œleritas. “lento un“! bouline nil p:qu mat.
s

lncsrlus animus dimidîum est “piaulis. baril!!! un!!! mmh!!! misîris une“.

lnerüs est Iaboris «amatie: lnitnici ad suimum nulle: conveniunl presses

s 6lnertis lum indicslur , quum lugilurlalvor. lnimico extinclo , exitum lacrylnæ non haltent.



                                                                     

SENTEN CES.
Craindre un ennemi, quelque faible qu’il

soit , c’est sagesse.
o

Se venger d’un ennemi, c’est recevoir une
seconde vie.

t
L’œil du voisin est d’ordinaire malveillant.

La médisance outrage encore plus que la
A main.

Les yeux supportent plus facilement un ou-
trage que les oreilles.

m

Il est plus facile de faire que de supporter
une injure.

t .Tu commets toi-même l’injure que tu laisses
impunie.

b

L’oubli est le remède des injures.
I»

Qui se hâte de donner à l’indigent l’oblige

deux fois.
Q

Peu de choses manquent à la pauvreté, tout
à l avarice.

l
Tout insensé croit les autres fous.

lnimicnm , quamvii humilem ,- docti mature est.

t
luimicum nicisci , vilain aœipere est elleram.

Q

lnimicut oculus eue viciai lolel.
d

lnjni-iæ plus in maledicto est qunm in manu.

I
lnjuriam aurei qnnm oculi feuillus l’eruut.

Q

lnjurinm laciliul facies , qunm lem.
î

lnjurinm ipse facies, uhi non vindieel.
4

lnjuriarum remedium est oblivio.
Q

luopi beuellcium bis du , qui dal. abriter.
Q

Inopiæ dunal panca , “stilb cumin.
3

hanna mais furon credit celant.

783“

Les désirs au sein des richesses comme ri-

che indigence. .m

Un arc trop tendu se rompt facilement.
j»

Connais la nature du bien si tu veux le bien
faire.

Q

L’envie ditce qui est nuisible, non ce qui
est vrai.

Q

L’envie s’irrite en secret, mais en ennemie.

l
Pour supporter l’envie, il faut être on fort

ou heureux.
m

ll vaut mieux faire envie que pitié.

i
C’est autoriser un faute grave que d’en pas-

ser une petite.
à

Retenir quelqu’un malgré lui , c’est l’exciter
â parur.

I»

Évite un moment un homme irrité, long-
temps un ennemi.

m

Le crime même paraît légitime à la colère.

[miracle inopin est in diviüù cupidilu.
*

Intemus arena nimium , facile rumpitnr.
Ç

Inlellige ecquœ Iinl, ut et bene sans hom.
I-

lnvidia loquilur id , quad chut, non quod culant.
U“

lnvidia tacite, led inimiœ , inscitur.

. e-Invidiam ferre eut fortis, nul. felix potent.
I»

Invidiolum esse prestai. quant miserabilem.
I“

luvitetculpnm , qui delictum pour“.

t
lnvitnm quum ratine” , exîre indus.

O

lntnm bruiter viles , inimioun lin.

.
[relue diam insinua combura pinot.
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sation.

F] tL’homme en colère, revenu à lui, se fâche

alors contre lui-mème.
’

Le mortel qui a le moins de besoins est celui
qui a le moins de désirs.

n

Agis avec ton ami comme si tu pensais qu’il
pût devenir ton ennemi.

O

Coude-toi à ton ami de manière à n’en pas

faire un ennemi.
Q

On peut passer partout où un autre a passé
le premier.

Q

Tout mérite reste à terre, si le bruit ne s’en
répand au loin.

n

Une tache est agréable , si elle vient du sang
d’un ennemi.

. s
Rien n’est agréable que par le charme de la

variété.

j
Le juge est condamné quand le coupable est

absous.
Q

Tout ce qui est juste est placé eau-dessus de
l’injustice.

Intus nil non criminis loquitur loco.
d

Intus quum ad sa rediit, sihi tum irascitur.
o

ls minimo eget mortalis , qui minimum cupit.
s

[la amicum habeas , pesse inimicum tieri ut putes.
un

[la credo amico, ut ne sit inimico locus.

l
[ter est, quacunque dut prior vastigium.

1s

lacet omnis virtus, lama niai Iate patch
Û

Jucunda macula est ex inimici sanguine.
Ü

Iucundum nihil est, niai quad reücitvarietas.

t
Jude: damnalur, quum nocens absolvitur.

D

J us omne supra omnem positum est injuriam.

PUBLIUS SYRUS.
Tonte parole d’un homme irrité est une ao- I Un magistrat doit écouter et le juste et l’in-

juste.
1.

Dieu donne à l’homme un bien contre deux

maux.
s

.Le travail rend les mets meilleurs à la jeu-
nesse.

’

Blessé, on trouve un soulagement à sa dou-
leur dans la douleur de son ennemi.

m

L’erreur devient faute, si on y tombe une
seconde fois.

Ç

Le libertinage et la vertu ne peuventjamais
s’accorder.

I
Celui qui veut prodiguer des bienfaits à un

grand nombre , devra en perdre beaucoup
pour en bien placer un.

l
La méchanceté qu’on loue devient intoléra-

ble.
lb

Si l’on n’vauiert pas une gloire nouvelle.
on perd même l’ancienne.

Q

Le coupable craint la loi, l’innocent la for-
tune.

Iusta atque injusta audit-e magistratum (tout.
Ir

quta bonum homini dat Denis duplex malum.
s-

Labor juventuti optimum est obsonium.

I
Lw doloris reinalium inimici est dolor.

Û

Lapsus semel , lit eulpa, si ilarum cecideris.
U

Lascivia et laus nunquatn habent cancer-diam.
b

Largiri in vulgos beneticia quum institueris ,
l’entends sunt malta ut semai ponss bene.

I“

Landau improhius tial intolerahilis.
s

Laus nova niai oritur, etisrn vetus amittitur.
s

Laqam nouons ventru , fortunam inane-as.



                                                                     

SENTENCES.
La colère oublie toujours la loi.

a

Mort, le lion est outragé par les lièvres.
us

Les petits chiens même veulent mordre le
lion mort.

I .Qui poursuit deux lièvres n’en attrape au-
can.

O

La fortune est capricieuse; elle redemande
bientôt ce qu’elle a donné.

lb

La loi de l’univers , c’est la nécessité de naî-

tre et de mourir.
II

La loi voit l’homme en colère; celui-ci ne
voit pas la loi.

L’amour du plaisir triomphe même de ceux
dont le visage ne le trahit pas.

l
Le caprice est la marque d’un esprit dont la

légèreté est la règle.

l
C’est par caprice et non par jugement que

l’homme léger a raison.

O

Donne toute liberté à ta langue, quand tu
cherches la vérité. -

Legem solet obliviscier irscnndia.
a

Leo a leporibus insultstur mortuus.
Ir

[.eonem mortuum etism estuli morsieant.

l
Lepores duos qui insequitur, is neulnun capit.

m

Levis est fortune; cita reposcil quod dedit.
a

Lex universi est, quæ jubet nssci et mori.

A aLex videt irstum , iratus legem non videt.
10

Libido cunctos etiam euh vultu domat.
sa.

Libido indicium est ejus , quad levitas sapit.
s

Libido , non judicium est, quad Ievitas tapit.
a

Licenüam des linguas, quum verum peut.

785
Une langue médisante est l’indice d’un mau-

vais cœur.
Ç

Qui vit solitaire et ignoré est sa loi à lui-
même.

10

Les dignités ne font que charger d’iguomi-
nie celui qui ne les mérite pas.

Ib

Une longue vie porte avec soi mille sujets de
peine.

Û

Tout ce que le désir appelle est*toujours
bien éloigné.

Il ne peut y avoir de gain sans qu’un autre
perde.

Beaucoup de choses manquent à la prodiga-
lité, tout à l’avarice.

’

I La nature donne de plus fidèles héritiers
qu’un testament.

On peut davantage , quand on ne sait pas ce
que peut le malheur.

Il.

La nécessité est le maître qui enseigne le
mieux à prier.

Û

L’usage est. en tout, le meilleur maître.

Lingus est maliloqusx indicium mentis male.

.
Louis remotis qui latet , le: est sibi.

Û

Loco ignominie est apud indignum dignitu.

I
Longœva vits mille fart molestias.

Ü

Longinquuln est omne quad cupiditas “agitai.
la

Lucrum sine damno alterius fieri non potent.

t
Luxuriæ desunt mulle , avaritiæ omnia.

0

Mage fidus hares nascilur, qusm scribilur.
Â

Mage valet, qui nescit calamitas quid valet.
I

Magister orandi optimus neoeuitss.

t
Magister usus omnium est rerum optimus.



                                                                     

186

Un grand cœur convient à une grande for-

tune.
a»

Pour un cœur magnanime , l’oubliest le re-
mède de l’injure.

Q

On peut franchir la source des grands Heu-
V63.

e
L’indignation porte avec soi la preuve d’un

’ grand crime.

. QC’est une mauvaise cause que celle qui re-
court à la pitié.

Û

L’indigence est honteuse, lorsqu’elle naît de
l’abondance.

O

Un remède est mauvais, dès qu’il enlève
quelque chose à la nature.

Q

C’est un faux bonheur que de s’habituer au
bien d’autrui.

Q

Une mort misérable est un outrage de la né-
cessité.

I»

Les mauvais naturels n’ont jamais besoin de
maître.

Quand tu veux une chose mauvaise , tu ab-
jures la pudeur. u

Magnum fortunain magnus eliam animus dent.
Û

Magnanimo injuria remedium oblivio est.
É

Magnarum aquarum transiliri Tous potai.
Û

Magnum erimen secum adferl indignaüo.

l
Mlle causa est, quæ requirit misericordiam.

1

Mule est inopis , que nescitur ex copia.
II

Mal! est medicins , ubi sliquid natal-m pet-if.
Ê

Mais est voluphs «a slienum consnescere.

t
lille mon necessilstis contumelia est.

Ç

Mslæ nature nunquam doctore indigent.
Ç

“slam un qnuin Velis , bonnlalem improbes.

PU BLlUS SYRUS.
On fait mal tout œ qu’on fait sur la toi de la

fortune.

Le médecin se porterait mal si tout le monde

se portait bien. ’
Q .On perd , à l’exercer mal, le plus grand pou-

voir.
Û

Le malade se condamne, quand il fait de son
médecin son héritier.

t
C’est une triste victoire que celle que suit le

repentir.
d

Qui ne saura pas bien mourir aura mal vécu.
Û

On vit mal quand on croit qu’on vivra tou-
jours.

4

Expliquer un propos méchant, c’est le reu-
dre plus grave.

Qui veut mal faire en trouve toujours le pré-
texte.

a

La malveillance a des dents cachées.
Il-

La malveillance a toujours un aliment dans
sa nature.

Mule gorilur, quicquid serin“ fortune lido.
I-

Male habebit medieus , nemo si male habitait.
Q

Mule imperando summum imperium amittitnr.
*

Male seeum agit ager, medicum qui lieredem fuit.
1s

Mule vinoit is quem pumite! viclqriœ.
É

Mule vive! quisquis uesciet mori bene.

’ ÂMsle vivant , qui se semper vidures puant.
Û

Msledictum interpretando facial actine.
É

Malel’acere qui vult, nunquan non «assassinerait.
n

Mslevdlul animus abditos doutes babel.

I
-Malevolus semper sus nature vescitnr.



                                                                     

SENTENCES.
Ce sont surtout les ingrats qui nous appren-

nent à devenir méfiants.

le

La méchanceté d’un seul devient bientôt une

malédiction pour tous.
au

La méchanceté, pour faire plus de mal, si-
’ mule la bonté.

4

Épargne le méchant ,. si l’homme de bien
devait périr avec lui.

u.

Les femmes surpassent les hommes en per-
versité.

Â

Ne fais point ta joie du mal d’autrui.-

a

C’est surtout pour celui qui l’a donné qu’un

mauvais conseil est mauvais.
a.

Un plan est mauvais quand on ne peut le
modifier. -

.
C’est un mauvais esclave que celui qui fait

la leçon à son maître.

4-

Un mauvais esprit devient pire dans la soli-
tude.

a.

Le méchant ne prend jamais pour lui un bon
conseil.

Mslignos fieri maxime ingrsti «lacent.
l»

Mslitin unius cito lit maledictum omnium.

i
Mslitin, ut pajot veniat, se simulai. bousin.

- IfMain etism parses, si uns est perilurus bonus.
l’

Malo in consilio lamina vincunt vires.
Æ

Mnlum alienum ne feœris tuum gaudinm.
1*

Melun: consilinm consultori est pessimum.
4-

Mslum est consilium , qnod mutai-i non potest.
I»

Malnm est hshere servum , qui dominnm «local.
â

Malus snimus in secréta peins cogitai.
Q

Malus bonnin ad se nunquam consilium relut.

787.

Le méchant qui*feint la bonté est alors bien
plus à craindre.

Q

On doit appeler méchant celui qui n’est bon
que dans son intérêt.

“ ilLe méchant, quand il ne peut pas nuire , y
songe cependant.

Q

Qui vit avec les méchants deviendra méchant
lui-mème. -

le

La punition d’un méchant est une sanve-
garde pour les gens de bien.

Une cause claire porte en elle le jugement.
I»

La douœur est plus sûre , mais c’est la ser-

vitude. -I»

Quand tu es sur mer, crains de te trouver

sur. terre. iI
Le remède au malheur, c’est légalité d’âme.

*
L’oubli est le seul remède à nos misères.

i sL’intempérance est la nourrice de la méde-

cine.

Malus bonum ubi se simulai , tune est pessimus.
Q

Malus est vocsndus, qui sui causa est bonus.

4 Malus sui ohesse non pote , lumen cogilst.

. QMalus ipse liet, qui oonvivel cum malis.

. .Malus quicunqtte in pans est, præsidium est bonis.

l
Manifests causa secum babel. soutentism.

Û

Mensuels luliora unit, sed serviunt.
*

Msrilimus quum sis , lleri terreslris un.
!

Medicina calamilalis ulequnnimitss.
n

Medicins sols miseriarum oblivio est.

I
Meilicorum nutrix est intempersnlis.

50.
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Mieux vaut posséder quelque chose que rien.

l
Une courtisane est un instrument de dés-

honneur. l.
La crainte ne peut retenir, quand le plaisir

commande.
Q

Grains la vieillesse , car elle ne vient pas
seule.

O

Il faut toujours craindre pour ce qu’on vou-
drait voir en sûreté.

’ 0
C’est la crainte qui contient les méchants , et

non la clémence.

I
Où la crainte arrive, le sommeil trouve ra-

rement sa place.
U

Moins la fortune a donné, moins elle re-
prend.

»I

La déception est moindre quand le refus est
prompt.

Il est moins qu’un esclave, le maître qui
craint ses esclaves.

t
L’homme de bien peut être appelé malheur

reux , il ne peut l’être.

dicline est quidquam possideri quam nihil.

tMerelrix est instrumentum oontumeliæ.
Q

Metu respicere non salent , quum quid juvat. , I

I ÜMetue senectam ; non enim sole udvenit.
Û

Metuendum semper ci est, quod lutum tielis.
Q

Malus improbos compescit, son clementia.
a

Melun quum veuit , nrum habet somnus locum.

Minimum eripit fortune , qnum minimum dedit.
as

Minus decipitur , cui negntur celeriter.
a.

Minus est quam tenus, dominus qui serves timct.

Miser dici bonus vit, esse non potent.

Mors cogitationis diligentia est.

PUBLIUS SYRUS.
Le plaisir est triste , quand il faut se rappe-

ler le danger.
I»

Malheureux celui qui ne sait pas vivre sans
péril.

C’est ignorer les misères de la vie, que de
vivre loin du danger.

Ç

Un citoyen bienfaisant est la consolation de
sa patrie.

1-

Ton sort est misérable, s’il ne trouve pas
d’ennemis.

a.

i Ton son est misérable, si tes ennemis l’igno-
rent.

C’est la plus misérable vie que Celle qui dé»

pend du caprice d’un autre.
û

On est malheureux d’être forcé de taire ce
qu’on brûle de dire.

û

Je t’estime malheureux, si tu ne le fus ja-
mais.

Q

Lorsqu’on rélléchit , la lenteur est diligence.

l
Tout retard est lodieux. mais donne la sa-

gesse.

’ Misera est voluptas , ubi pericli memoria est.

l
Miseri est nescire sine periclo vivere.

I
Miseriam nescire est sine periculo vivere.

I
Misericors civis patrie: est consolatio.

le

Miserrima est fortune , quæ inimico caret.
’ ne

Miaerrima est fortune, que inimico. Intel.
Ü

Miserrimum est srbilrio alterius vivere.
1

Miserum est, taure cogi , quod cupins loqui.
Q

Miserum le judieo , quod nunquam fucus mi...
O

0
Mors omnis odio est , sud («il npienlinm.



                                                                     

SENTENC ES.
Connais le caractère de ton ami, ne le hais

pas.
Q

La conduite de celui qui parle persuade
mieux que ses paroles.

Heureux qui meurt avant d’avoir invoqué la

mort.
e

Il te faudra mourir, mais pas aussi souvent
que tu l’auras voulu.

I
Nul mortel n’est au-dessusde la douleur.

n

La crainte de la mort est plus cruelle que la
mort même.

U

Méprise la mort, et tu auras surmontetoute
crainte.

Q

Tout ce qui nait doit tribut à la mort.

Une larme de femme est un assaisonnement
de malice.

La femme qui se marie à plusieurs ne plait
pas à tous.

Femme qui pense seule pense à mal.

Mores amici novais , non oderis.
s

Mores diosntis rusaient plus qusm aralia.

I
Mori est felicis, antequem mortem invoeel.

Ü

Mari neeesse est , sed non quoties volueris.
Q

Mortalis nemo est , qnem non altingst dolor.
s

Modem limera crudelius est qusm mori.
O

Modem ubi contemnas, omnes viceris inclus.
Û

Morti dsbelur, quiquid unquam nuoitur.

I
Muliebrislacryma condimenlum malitiæ est.

I nMulier que multi: nubit, mullis non placet.
C

Malin qunm sols ensilai , male cogitai.

789

On trouve beaucoup de choses, avant de
trouver un homme de bien.

O

En pardonnant beaucoup , l’homme puissant
le devient davantage.

Faite à un seul, l’injustice est une menace
coutre beaucoup d’autres.

û

Celle qui chercheà plaire à plus d’un homme,
cherche à faillir.

t
La mort d’un homme de bien est une cala-

mité publique.

On doit craindre autant de gens qu’ilsy en a

qui vous craignent. Aa

Des présents, et non des larmes, atten-
drissent une courtisane.

m

Pierre qui roule n’amasse pas mousse.

5

La bonté disparaît quand elle est irritée par

l’injustice. ’l
QuandJe méchant fait le bien, il cache son

naturel.
I

La bienfaisance ne doit pas être plus grande
que les moyens. l

Mults ante tempus qusm vit-nm invenias bonum.
Ô

Mults igueseendo in potens potentior.
4

Mnltis minstur, qui uni inuit, injurism.

t lMullis placere que) cupil , culpsm cupil.
d

Multorum enlamilnte vir morilur bonus.

i ÛMalles limera nichet, quem multi liment.
Q

Mnneribus, non lacrymis , menais est miserieols.
ç

Musco lapis volulus baud obducilur.
d

Mulet se bonites irritais injuria.

Nstursm ubseondit , quum recle improbus fuit.
I

Ne major quam incultes sil benignihs.



                                                                     

790 PUBLlUS SYRUS.Ne promets pas plus que tu ne peux tenir. Il faut supporter et non déplorer la néces-

n Silé. IGarde-toi de rien commencer dont tu puis-
. Toute arme est bonne à la nécessité.ses le repentir.

p, lpersonne ne peut échapper à la mon ni à Le sage ne refuse jamais rien à la nécessité.

l’amour. *’ L’économie est le remède de l’indigence.
Ni la vie ni la fortune ne sont données pour

toujours. p . . Cs L avare ne manque Jamais de raison pour
Qui est craint de beaucoup de gens doit né- refuse“

cessairement en craindre beaucoup. .. I, C’est faire naître le refus de soi-mème que
La n; sué obtient ne nomme ce (lu-file de demander ce qui est difhmle.

veut. ’ i’ On se refuse toujours à croire les grandsLa nécessité donne la loi et ne la reçoit pas. crimes.

La nécessité rend menteur qui est dans le Personne ne peut être juge dans sa cause.

besoin. - l

0

l.

. I On ne meurt pas prématurément, quand on
Combien est opiniâtre l’emptre de la neces- meurt misérable,

Sllé ! n. Nul, pendant sa vie, n’est aussi pauvre qu’à
Ce que cache la necessité, on cherche en sa naissance.

vain à le découvrir.
O

Æ

La nécessité arrache ce grené demande, si On ne prèle pas â rire» si on commence Par

on ne le lui donne. rire de SOL

Ne plus promûtes, quam præstari possict. Neœnitatem ferre, non lier: nddecet.

Ne quidquam incipiu, que; pœnitent, cuve. Necessilati quodlibet telum putile est.

Nec mottent effusera quinqunm , nec amorem pote“. Nectaihü sapiens nihil unqunm negat’.

t
Nec vils , nec fortune hominibus perpes est. Neceuilntis est remedium paroit”.

Il

Nemte est multos liment , ;uem multi liment. Negnudi causa avaro nunquïnt deticit.

Noeuds: ab homiue , que :uIt, impctrat. Negnt sibi ipse, qui, quod difficile est, petit.
l

Necetsitas dal Imam , non ipse incipit. Regain est magnin soeleribuîsemper (ides.
lII

Nocessitas esculent menthe-cm facit. Nemo esse judex in sua cam: potent.

Net-cuitas qunm perlinax regnum teuetl Homo immature morilur, qui moriturmieer.
Q

Nrcenilns quoi] velet , Trust; qumritur. l! Nemo in pauper vivit, que? [aulx-r tutus est.
I

Ntccssita; quoi! pmcit, uisidu, cripit. - : Nemo, qui step“. eue, rhum præbuit.



                                                                     

SEN’I’ENCES.

Ce n’est pas en tremblant qu’on parvient à

la première place.
D

La méchanceté est à elleomeme son plus
grand châtiment.

l
Je ne sais ce que médite le méchant , quand

il imite l’homme de bien. -
I

Pour l’homme malheureux, le mieux est de
ne rien entreprendre.

I
La nécessité ne sait qu’une chose, c’est de

vaincre.
l

La fortune ne prend rien que ce qu’elle
a donné.

Ü

Il n’est rien de plus misérable qu’une mau-
vaîse conscience.

Q

Il n’est rien de plus malheureux que d’avoir
à rougir de ce qu’on a fait.

I
Rien ne peut se faire à la fois avec précau-

tion et promptitude.
I

Il est beau d’obliger gratuitement.
Q

La passion n’aime rien tant que ce qui n’est

pas permis.

Nemo limanda ad summum pet-vernit loculi.
Q

Nequilia pana maxima ipsamel sui est.
Q

Nescio quid cogitai, qutlm bonum imilatur, malus.
N

Nil me“ tamper infelici est optimum.

.Nil aliud soit accessit“ , quam vincere.

t
Nil eripil fortune , nisi quad et dedit.

Û

Nil est miserius, quam mali animus coussins.
1

Nil estmiserius, quant ubi padel quod l’eceris.
Ç

’Nil est, quod unie simul sans et celeriter.

I
Nil exigenli , prestera est pulcherrimum.

I
Nil mugis ainsi. cupidilas, quant quod non livet.

79l
Point de fruit qui n’ait été âpre avant d’être

mûr.

l
Il n’est rien que le temps n’adoucisse ou ne

dompte.

Les yeux ne sont jamais coupables quand
l’esprit leur commande.

Ne rien pouvoir, c’est vivre dans la mort.

.
Ne regarde point comme ta propriété ce qui

peut changer.
n

Ne regarde point comme honteux ce qui
sert à ton salut.

Û

Rien de plus honteux qu’un’vieillard qui
commence à vivre.

n

Trop de candeur est facilement dupe de l’ar-
tilice.

l
Quand on dispute trop , “la vérité s’échappe.

n

Il y a trop de bien dans la mort, s’il n’y a
pas de mal.

I

Une corde trop tendue se rompt toujours.

Nil non prins aoerbtun , quam maturum , in
u

Nil non nul. lenil, au! donut diuturnius.
v

Nil percent oculi, si oculis animus imperet.

t
Nil poses quemqunm, morluum hoc est viw.

Q

Nil proprium duces, quod mulari polesl.

.
Nil lurpe ducal pro salutis amadio.

l
Nil turpius quam rivera incipiens un“.

Q

Nimia simplicilas facile deprimilur dolis.
Q

Nimium altemndo veritss amitlitur.
N

Nimium est in morte boni , si nil inest mali. ’
U

Nimium leudendo rumpi funiculite se“.
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Il n’y a que les ignorants qui méprisent

l’art. A u

Si tu n’as pas la sagesse, c’est en vain que

tu entendras un sage.
Q

Celui-la seul sait craindre les embûches , qui

sait les dresser. ’l
Ne pas punir les fautes, c’est encourager la

méchanceté.

Le coupable prie , l’innocent s’emporte.

Qui défend un coupable s’expose lui-mème
à une accusation.

Û

Le malheur abat rarement la constance.
O

Pouvoir nuire et ne le vouloir pas, c’est le
plus grand des mérites.

n.

Garde-toi de dédaigner ce qui sert de de-
grés à la grandeur.

d

l Ne retourne pas en arrière, quand tu es ar-
rivé au terme.

On ne doit pas toujours répondre aux ques-
tions.

Nisi ignorantes, ers osorem non nabot.
Ç

Nui pet te sapins, frustra sapientem andins.
N

Nisi qui soit lacera, insidins nuoit metuere.
m

Nisi vindices delicls, improbitstem adjuves.
Q

Net-eus precatur, immuns irascitur.
Q

Noœnlcm qui dcfendit , nib-î crimen petit.
Q

Nocere clous non solet oonslantiæ.
Q

Nooere poste et nulle, loue amplissima est.
û

Noli contemnere en , qua! summos sublevant.

I
Noli reverli , sa llnem uhi pervencris.

Non ad rogna respondendum semper est.

PUBLIUS SYRUS.
Il ne périra pas de sitôt sous des ruines, ce-

lui qui tremble à la vue d’une crevasse.

0

On ne corrige pas, mais on blesse celui
qu’on gouverne malgré lui.

I
On n’est pas heureux quand on ne croit pas

l’être. . 0
Ce n’est pas être bon que d’être meilleur

que le plus mauvais.
0

On ne doit pas rougir d’une cicatrice que
l’on doit à son courage.

Q

Il n’y a jamais satiété dans les choses hon-
nétes.

0

On ne doit pas réveiller une douleur assou-
pie.

Une chose n’est pas petite, pour l’être plus
qu’une grande.

Ce n’est pas à toi, ce que la fortune a fait
tien.

’ Il est diflicile de supposer un crime à l’in-

nocence .
l

Il te sera difficile de garder seul ce qui plaît
à beaucoup.

Non cita ruina perit in qui rimam timet.
N

Non corrigit, led lœdit , qui invitum regit.
N

Non est beatus, esse qui se non pulut.

l
Non est bonites, eue meliorem pessimo.

Q

Non est cicatrix turpis , qunm virtus purit.
Â

Non est honesterum ulla rerum “lieus.
Â

Non est movendum bene consopitum malum.
Q

Non est pinaillent , si quid maxime est minus.

I
Non est tuum , forluna quod fecit tuum.

N

Non facile de innocente crimen llngitur.

I
Non facile soins serves, quod mullis placet.



                                                                     

SENrENCEs
On ne doit pas porter la faucille dans la mois-

son d’autrui. l0

Refuser promptement un service , c’est en
rendre un grand.

O

Le courage ne sait pas céder à l’adver-
site.

La même chaussure ne va pas à tout pied.
Û

Tout ce que l’on avait combiné n’arrive pas

toujours.
û

Qui connaît sa folie ne peut manquer de re-
couvrer sa raison.

0

inquiète-toi moins du nombre que du mérite
de ceux à qui tu veux plaire.

a ILa félicité n’a pas toujours l’oreille facile.

l
Avec les rois, les plaisanteries ne sont pas

sans danger.
Q

il n’est jamais trop tard pour rentrer dans la
voie des bonnes mœurs.

Q

Ce n’est pas être vaincu, c’est vaincre, que
de céder aux siens.

Non (si: mitteuda in messem est aiienam tihi.
N

Non lave beneticium prisant, quirite negat.
a.

Non novit virlus calumitati oedere.
in.

Non omni eumdem calccum indues: pedi.
ne

Non omnia avenirs, que) statuas , soient.
n

Non pote non sapera, qui se stultum intelligit.
N

Non quam multi. pinceau , led qusiibus , alude.
Ë

Non semper lurent facilem babel reliches.
a.

Non tous mut eumregihul inestiœ.

I
Non unquam son est ad bonus mores vis.

Û

Non vincitur, sed vinoit, qui cedit suis.

795

Il n’est aucun plaisir dont la continuité ne
rassasie.

l
Il n’y a pas pour les hommes de plus grande

peine que le malheur.
Q

A personne tu ne trouveras plus facilement
un pareil qu’au méchant.

i
N’impose a personne le fardeau que toi-

méme tu ne pourrais porter.
à

Il n’y a pas de pays ou l’on blâme la pitié.

l
Un grand malheur n’est jamais sans dédom-

mangement.
I

Figure-toi qu’il n’y a pas d’endroit qui ne

cache un témoin.

Un sage ne s’est jamais lié à un traître.

’ sNul gain n’est aussi grand que celui qui
vient de l’économie.

Û

Le coupable ne se cache jamais plus facile-
ment que dans la foule.

Q

Qui songe à ce qu’il craint est toujours mal-
heureux.

Nulia est voluptns , quin assidus; (misai.
n-

Nulla hominum majoripœna est, qunm infelicilas

. .Nulli facilius qunm mslo invenies parent.
Ü

Nulli impones , quod ipse ferre non queus.
Q

Nullo in loco mais audit miserioordis.
Q

Nullum sine aucloramento est magnum Inaiuin.
1.

Nullum sine leste pulaveris Iuo iocutn.
Û

Nullus sapienlum proditori credidit.

I
Nuilus (antas quœstus, quant , quod haha , paresse.

1.

Nunquam facilius culpa , quam in turbe Intel.
Û

Numquam non muer est , qui, quod liment, cogitai.
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On ne triomphe jamais sans danger d’un
danger.

On n’accorde jamais assez à une coupable
espérance.

Q

Une mauvaise conscience n’est jamais tran-
quille.

Où il y a eu longtemps du feu , il ne manque
jamais de fumée.

û

Qu’il est grand le danger qui reste caché!

l
Quels tourments cause en secret la con- t

science l

l
Que la vie est longue dans le malheur, courte Ï

dans la prospérité l

.
La complaisance de l’épouse produit bientôt

la haine de la concubine.

t
L’occasion est difficile à trouver, facile à per-

dre.
I

On retrouve difficilement l’occasion.
la

La mort est belle quand elle sauve d’une ser-
vitude ignominieuse.

Numquam periclum aine perielo vincitnr.
Ü

Numquam «tincal, quod improbæ spei datur.

I
Nuuquam secura est preu couscientia.

Il

Nunquam , ubi div: fuit ignis, deiicil vapor.

.
0 pessimum periclum, quad opertum Intel l

Û

0 lucitum tormentum mimi comeiential
l. .

0 vite misera longe , felici brevisl
ni

Obsequium nuplm cite [il odium pellirin.
a

Oœasio sagre olim-lur, facile amittilur.
Ô

Occasio receptua difliciles babel.
Q

I Occidi pulclirum , ubi cum ignominie nervins.

PUBLIUS SYBUS.
Nul ne se retourne vers une musique cachée.

Ü

On doit se fier plutôtàses yeux qu’à ses
oreilles.

D

Je n’aime pas dans les petits enfants une sa-
! gesse précoce.

Je n’aime pas un sage qui ne l’est pas pour
i lui.

l
Des haines se cachent sous le masque, d’au-

tres sous un baiser.
l

Un cœur bienveillant ne met point de terme
aux services.

’ DUn service ne doit pas nuire à celui qui le
rend.

Tout vice a son excuse toujours prête.

lb

Tout le monde obéit volontiers à qui est di-
gne de commander.

Q

On doit régler chaque jour, comme s’il était

le dernier.

Tout plaisir nuit à celui qu’il a charmé.

Occulte nullus est respectas munies».
Q

Oculia babendn quam attribua est major Mes.
U

Odi præcoci puerulol sapientia.
U

Odi aapienlem , qui ubi ipai non tapit.
m

ou. alia tub au“, alia un. oscule latent.

l
omnium bensvoli animi linem non babel. v

m

Oflicium damne «se baud (leœl prestaulibus.

l
0mm vilium semper babel patrocinium muni.

Q

0mnea æquo anime parent, digni ubi imper-nul.

.
Omnia die: velul ullimua oMinandul est.

.Omnia volnptaa , quemcumque arrisit , nouet.



                                                                     

SENTENCES.
Que ta vie ne contredise pas tes discours.

t
Sois en paix avec les hommes, en guerre

avec les vices.
Q

Des larmes apprêtées annoncent un piège et
non un motif de pleurer.

l
Un père irrité est surtout cruel envers lui-

même.
Û

A savoir obéir la gloire est aussi grande qu’à

commander.
t

Trop de familiarité engendre le mépris.

à

On se réunit facilement à ses pareils.

l
C’est accorder en partie un bienfait que de

le refuser convenablement.
us

C’est accorder en partie un bienfait que de
le refuser promptement.

La faim coûte peu , le dégoût beaucoup.

n

En souffrant beaucoup de choses, on en
laisse arriver qu’on ne peut souffrir.

Ontioni vits ne dissentiat.
’

Pacem cum hominibus, bellum cum vitiis bube.
’

Forum tact-yins: insidiss, non “etum indicent.
Q

Pneus inlus in se est. crudelissimus.
i.

Parere scire , par imperio gloria est.

t
Parit oontempluin nimis familiaritas.

’ aParium cum paribus Emilia congregalio est.
î

Pars beueiicii est , quod pelitur; si belle nages.

p .
Pars beneliciiest, quod pelitur,ai cita mages.

l
Pana fumes constat, magne futidium.

si

Paticndo inuits , vsniunt que nequeas pali.

795

L’homme patient et courageux se fait à lui-
même son bonheur.

I
La félicité manque toujours de patience dans

l’adversité.

I
La patience est le trésor caché de l’âme.

Ta patrie est partout ou tu vivras heureux.
û

Peu d’hommes apprécient ce que Dieu donne
à chacun.

Û

La méchanceté de peu d’hommes fait le mal-

heur de tous.
I

Peu d’hommes ne veulent pas mal faire, tous
savent qu’ils font mal.

j
C’est avec raison que tu crois devoir jeter

un voile sur la faute de ton ami.

.
Tu feras bien de regarder comme tienne la

faute de ton ami.
Û

C’est atténuer une faute, que de la réparer

promptement.
I

- L’argent est l’unique mobile de toutes clio-
ses.

Pstieus et fortin seipsuin felicem fuit.

I
Paliens in adversis numqusm est felicilas.

us

Patientia mimi occultas divitias babel.
m

Patris tus est, ubicunque viseris bene.
Œ

l’aueorum est inlelligere, quid oui dei Deus.
Û

Paucorum improbitas , universis calamitas.

t
Forum panai nolont, nulli nesciunh

Â

Peccatum smiei recte velsndum potas.

f
Peccatum amici , velul tuum recta putes.

b
I’eccatum extenust, qui celeriler corrigit.

Û

l Pecuuis uns regimen est rerum omnium.
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1l faut être le maître, non l’esclave de l’ar-

gent.

La jeunesse prèle facilement l’oreille aux
mauvais préceptes.

La douleur muette nourrit de plus sombres
pensées que celle qui se plaint.

Pense toujours à ce qui peut assurer ta tran-
quillité.

Q

Nul ne cesse de perdre que quand il n’a plus
rien.

*

Tu perdras les grandes choses , si tu ne sais
garder les petites.

C’est perdre , non donner, que de dOnner à
un ingrat.

L’âme, et non le corps, rend le mariage du-
rable.

m

Savoir le moment de sa mort, c’est mourir
à chaque instant.

l
L’homme heureux voit facilement s’accom-

plir les vœux qu’il fait.

l
Fuir auprès d’un inférieur, c’est se livrer

soi-même.

Pecuniæ oportet imperes , non nervins.
*

Pejora juveues facile præeepls audiunt.
Ir

Pejoru querulo cogitst mutas doler.
Il

Par que: sis tutus , ills semper cogites.
î

Perdendi linem nemo , nisi egestu, facit.
â

Psi-des majors, minora niai servaveris.
à

Perdis , non douas , niai sit , sui doms, momot.
d

Persuns animus conjugium , non corpus, fuit.
Q

Persundi scire tempus, assidue est mari.
I

l’erfscile l’elis , quad facit , velum impelrat.

I
Periugere ad inferiorem , seipsum est traders.

PUBLIUS SYRUS.
. L’homme timide voit des dangers même où
Il n’y en a pas.

Qui brave les dangers en triomphe. avant
d’en être atteint.

lb

User de clémence, c’est toujours vaincre.

Nul ne peut soutenir longtemps un person-
nage emprunté.

0

Qui s’emporte appelle sur lui le danger.

Qui a beaucoup de poivre en mêle à ses
choux.

O

Va au poirier, non à l’arme, si tu veux des
poires.

l
ll est bien diflicile de plaire à beaucoup de

gens.
0

Les amis trouvent bons les mets que la cor-
dialité assaisonne.

0

Laplnpart des hommes sont bons par crainte,
non par vertu.

- QDieu conduit d’ordinaire un semblable vers
son semblable.

Pericls timidus, etism que non sunt , vidst.
Q

Paricula qui cadet, snts vieil qunm accipit.

l
Perpetuo vincit, qui utitur demeutis.

?
Personsm tictam ferre diu nemo potent.

n

Petit, qui irascitur, periculum sibi.
1s

Pipere qui sbundat, oleribus misœt piper.

l
Piruui , non ulmum, accedss, si cupiss pin.

Ë

Plnœre multis Opus est diflicillimum.

I
Plaeet amicis oins , quai-mens condit bons.

1l.

Pleriâue meta boni, non innocentis.
n

Plu-unique similcm ducit ad similem Deus.



                                                                     

SENTENCES.
La fortune protège plus de gens qu’ellen’en

garantit. .
Écoute plutôt ta conscience que l’opinion.

ne

C’est plus qu’un châtiment que de succom-
ber à l’injustice.

I
C’est plus qu’un châtiment que de vivre dans

la misère et le dénûment.

â

Il y a plusld’outrage dans une médisance que

dans les coups.
la

Le châtiment s’approche du mal en serpen-
tant, pour l’écraser.

. i .
La peine est allégée quand la douleur s’é-

panche.
H

Le méchant retarde la peine, mais ne lui
échappe pas.

C’est la propriété du peuple, qu’un homme

utile à son pays.
à

Le souvenir d’un malheur est encore un mal-
heur.

Q

Le puissant qui connait la pitié est une fé-
licité publique.

Plume tegit fortune, quam tutos fuit.
1’

Plus conscientiæ quam fume) attenderis.
d

I Plus est quum pœna , injuriai succombera.
d

Plus est qusm pans , sine re miserum vivere.

tPlus in maledicto quam in manu est injurim.
as

Paris ad malum serpens, ut proterat, venit.
l

Penne allevatur tune , ubi laxatur doler.
1.

Pœnsm montur improbus , non præterit.

t
Populi est mancipium , quiquis patrie est utilis.

Q

l’est calsmitatem memoria, alia est calamitas.

l
Potena miserieors publies est lelicitas.

797

S’emporter contre le puissant, c’est chercher

le danger.
l

Ce qui n’est pas d’un homme libre ne peut
être honnête.

I
Le bonheur n’a pas le pouvoir de l’infortune.

d

Qui se venge quoique absent est toujours
présent.

I
Il est beau de tout donner et de n’exiger

rien. . I
Je dis qu’il vaut mieux faire envie que pitié.

!
Refuser d’abord, accorder ensuite, c’est

tromper.
I

Auparavant, je pense , le loup épousera la
brebis.

Auparavant, la tortue devancera le lièvre.

l
La reconnaissance pour le bienfait en est un

intérêt assez fort.

l
Devenir coupable pour ses maîtres peut être

un acte de vertu.

Potenti irasci, sibi periclum est qumrere.
ne

Potest non esse houestum , quad non Iiberum est.
m

Poteslatem adversi baud babel folicitas.
Q

Prœsens est semper, qui absens eliann ulciscilur.

!
Præstare euneta pulchrum est, exigera nihil.

If

l’rœstare invidialn dico misericordiæ.
et

Prius nagire, post imine, l’allere est

.
Prius ovem , credo, ducat uxorem lupus.

Il

Prius testudo lepores anteverterit.
m

Pro beneiiciosat magna usure est , memoris.
’

Pro dominis peccare etiam virtutis loco est.
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Une douleur qui étouffe une autre douleur
en est le remède.

d

Il faut pour de bons matériaux employer de
bons ouvriers.

0

Le juge efface, en les cachant, les fautes
d’un homme de bien. I

Une bonne réputation est le plus bel héri-
tage d’un homme de bien.

4.

Qui accorde un bienfait à un honnête
homme , le partage avec lui.

n

Un honnête affranchi est un fils sans la
coopération de la nature.

Qui veut obliger et ne le peut pas convena-
blement est malheureux.

Q

Ne pas nuire lorsqu’on le peut, c’est servir.

I
C’est être bien près de condamner injuste-

ment que de condamner à une tmp forte peine.
î

r

C’est être bien près de condamner avec plai-

sir que de se hâter de condamner.

f
Se hâter de juger c’est vouloir trouver un

crime.

Pro medicina doler est, dolorem qui net-al.
d

Probe! materiæ probes est adhilændus faber.

t
Probi lagena delicta judex deterit.

q

Probe bons [une maxima est bereditu.
m

Probe qui dat heuelicium , ex parte accipit.
q

Probus libertus sine nature est filins.
Û

Prodesse qui vult, nec potest taque , est miser.

l
Prudent, quicunque obtuse non vult , quum potent.

I
Prope est non æque ut damnet, qui demnnt nimis.

I
Prope est libenl ut damnet, qui damnat cito.

Ü

Propane in judiundo , est crimen quarrera.

PUBLIÙS svnus.

Il faut pourvoir pendant la paix à ce qui peut
servir pendant la guerre.

. É
Pour le sage, la plaisanterie même est sot-

tise.
n

La pudeur une fois bannie ne revient jamais

à nous. ’ â

L’honneur ne peut s’enseigner, il ne peut
que naître.

1

Quiconque résiste à l’honneur doit céder à

la crainte.
I

Qui ravit l’honneur à autrui perd le sien.

le

L’honneur est une sone de servitude.

Û

Le pupille d’un homme avide vit peu. .

a

Dieu regarde si les mains sont pures, non
si elles sont pleines.

Æ

Ne reviens pas cueillir la rose qui sera Hétrie.

0

Une amitié qui finit n’a pas même commencé.

Prospicere in paco opodet, quid bellum juvet.
d

Prudenti stultus etiam sermonia jocu’st.
Q

Pudor diminua nunquam redit in gratina.
Il.

Pudor doceri non potest, aussi potest.
*

. Pudor quencunque non “catit , transat timar.

l
Pudorem habere servitus quodammodo est.

Â

Pupillus hominis avidi est amis brens.
IV

Porcs Deus, non pieuse anpicit manus.
Q

Que: dalleruerit, ne iterum quentur mon.

. .

Q

l Pudorem slienum qui eripit, perdit suum.

Quo desiit amicitia . ne cœpit quidem.



                                                                     

SENTENC ES.
Ce qui doit advenir advient dans son temps.

I
.Garde-toi de chercher ce que tu pourras re-

gretter d’avoir trouvé.
Ü

Une femme qui veut trop paraître belle ne
sait rien refuser.

e
Il faut pour une mauvaise souche chercher

un mauvais coin.
O

Que la conscience est une grande servitude!

t
- Quielle est heureuse la vie qui siécoule loin
des affaires!

Qu’il est grand de n’être pas loué et de mé-

riter la louange!
“ . Â

Qu’il est méchant celui qui de sa faute fait
celle d’autrui!

t
Qu’il est à plaindre celui qui ne connait-pas

la pitié!
Û

Quiil est malheureux celui qui ne peut s’ex-
cuser à ses propres yeux!

Q

Quel triste appui que celui qui blesse alors
qu’il soutient l

Qum fieri tu est, (emporta hæc iiunt suo.
e

Que pigent invenisse , cave qumsiveris.

I
Quæ vultvideri bells niluis , nulli uegst.

Q

Quærendus cuneus est malus tronce mulo.
Q

Qusm conscientia snimi anvis est servilusl I
Û

Qusm lelix que transit vits sine ncgotiis l

I
Quam msgnum est non laudari , esse et laudsbilem l

I
Qusm malus est, culpsm qui main slterius fuit!

Q

Qusm miser est , cui ingrats misericordis est?
O

Quam miser est, qui excussre sibi se non potest!
1

Qnsm missrum auxilium est , uhi nouet, quod sustiustl

799
Qu’il est malheureux de regretter ce qu’on

a fait de bien.
Û

Quion est malheureux d’être forcé. de per-
dre celui qu’on voudrait sauver!

Q

Qu’il est triste de perdre ce que peu d’hom-
mes possèdent!

O

Qu’on est malheureux de souhaiter la mort
et de ne pouvoir mourir!

l
Qu’il est pénible de sentir se renouveler un

mal passé!

Qu’on est malheureux de voir le hasard
triompher de la prudence!

Qu’il est triste d’être attaqué par ceux qui
vous ont défendu!

I
Quel triste service que celui qui n’a pas de

suite heureuse!
l

A qui vitlongtemps qu“il vient de repentirs!
Ô

Combien de fois celui qui avait refusé le
pardon , ne l’a-t-il pas demandé!

l
Quiil est craintif celui qui craint la pauvreté!

Qusm miserum est, bene quod feeeris, factum queril
li

Quant miserum est rugi opprimere, quem salvum velis l
’

Quam miserum est id, quad pauci baisent, smiller!!!
î

Quam miserum est mortem cupere , nec pusse emori l

t
Quam miserum est, quum se renovst consumptum maluml

s
Qunm miserum est, ubi eonsilium rasu vinciturl

æ

Qusm miserum est, uhi te captant, qui defeuderintl
z

Quam misai-nm ol’licium est, quod successnm non babel!
Q

Qusm pmnitends incurruut viveuti diol
Â

Qusm soaps veniat)! , qui usgsverst , petit?
s

Quam timidus is est , paupuhtem qui timeti
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Si acerbe qu’il soit , un avertissement ne nuit

jamais.
l

Regarde comme bon, ne le fût-il pas, ce
qui est utile.

.
Qui manque d’encens offre aux dieux un gâ-

teau salé.
ID

Il y .a du mal à se plaindre de celui qu’on

aime.

Celui que l’opinion a une fois rabaissé se re-

lève difûcilement.
Û

Qui se mêle volontiers aux méchants l’est

comme eux. -l
Qui sait dissimuler fait plutôt du mal à son

ennemi.
a

Comment se garder de ceux qui veulent au-
t tre chose que ce que leur bouche demande?

Q

Qui pardonne une seule faute invite à en
commettre plusieurs.

C

La porte du créancier est odieuse au débi-

leur.
Ç

Qui sait servir commande en partie,

Quamvis seerbns, qui manet, nulli nocet.
u

Qusmvis non rectum, quod juvat , rectum putes.

t
Queis tura desunt, hi mais salsa litant.

U

Quem diligas, etism queri de ipso malum est.

Quem fuma semel oppreni:, vi: restituitur.

Qui æquo malis anima mis;tur, est malus.

Qui bene dissimulat , citiu:inimico nocet.

Qui caveas , quum sliud animus , verbs aliud petuut?

Qui culpœ ignescit uni, wildcat pluribus.
a

Qui dobet, limen creditoris non smat.
O

Qui docte servit, parlcm dominstus tend.

PUBLlUS SYBUS.
Qui hésite à punir rend plus nombreux les

méchants.
Û

Qui attend qu’on le sollicite amoindrit le ser-
vice.

t
Qui manque en un point est d’ordinaire con-

damné sur tous.

I aQui doute dans la vérité a tort de délibérer.

I-

Qui est esclave malgre soi se rend malheu-
reux et n’en est pas moins esclave.

I
Qui tient son serment parvient ou il veut.

û

Ceux qui sillonnent les mers niont pasle
vent dans les mains.

Qui redoute le malheur en est plus ruement
atteint.

Qui peut cacher un vice ne l’a pas.

u

Qui peut vouloir être fou peut vouloir être
sage.

Qui peut nuire est craint, même absent.

Qui dubitat ulcisci, improbes plures facit.
a

Qui eupcctat, ut rogetur, oiiicium lent.
C

Qui impegit in une, in omnibus explodi salut
Ç

Qui in vero dubitat, male agit quum deliberat.
U

Qui invitus servit, lit miser, servit tannent.

I
Qui jusjuraudum servst, quovis parvenait.

Q

Qui maris sulcaut , veutum in manibus non babel t.
q.

Qui matait calsmilstem , rarius accipit.
5

Qui pote relue vitium, vitium non fuit.

Qui pote consilio furere, sapere idem potest.

Qui pote nocera, limelur, quum etism non ailant.



                                                                     

SENTENCES.
Qui peut nuire est craint, même quand il

ne nuit pas.
à

Qui peut transporter son amour peut Pab-
jurer.

à

Qui parle pour l’innocent a toujours assez
diéloquence.

a

Qui se hâte trop achève trop tard les choses.

i
Qui liane après le mal est sage quand il n’est

plus temps.
ü

v Qui se loue soi-même trouve vite un railleur.

I
Qui “s’accuse soi-même ne manque pas de

sujets d’accusation.
n

Qui ne vit que pour soi est vraiment mon
pour les autres.

Qui craint son ami apprend à son ami à le
craindre.

U

Qui craint un ami ne connaît pas la valeur

de ce nom. - ’l

Qui craint tous les pièges ne tombedans au-
cun.

Qui pote noeere, timetur, quum client non noœt.

l
Qui pote trantferre amarem, pote deponere.

Qui pro innocente dieit , satis est cloquons.

Qui [nopent nimiumI re: ablolVit serins.

Qui , qnum dolet, blanditur, peut tempul sapit.

Qui ne ipsum laudat , cita derisorem invertit.
D

Qui muet accusat, crimine non indiget.
tu

Qui Iibi modo vivit, merito alii! est marlous.
ç

Qui timet amicum , amicu: ut liment , ducat.
ç

Qui timet umicum , vim non uovit nominie.
U

Qu timet insidiu omnew, nulluincidit.

80!

Qui vient pour nuire vient toujours avec
préméditation.

U,

Tout ce que tu donnes à l’homme de bien,
tu le donnes en partieà toi-même.

U

Quoi que tu tentes, son ge ou tu veux arriver.

Tout ce que l’on fait avec vertu est fait avec
gloire.

Æ

Tout ce que la fortune embellit est vite mé-
prisé.

il

Tout ce qui doit être beau s’achève lente-
ment.

J
Tout ce qui doit: devenir grand part d’en bas.

n

Qui a appris à nuire s en souvient quand il
le peut.

Ce que tu veux tenir secret, ne le dis à per-
sonne.

I

Qu“est-ce que pratiquer la bienfaisance
Imiter Dieu.

u

.Ce que tu es, non ce que l’on te croit, voilà
ce qui importe.

Qui veuit ut uoœat . semper medium: venit.
U

Quicquid bono roncedis, du pattern tibi.
4

Quirquid conaris, que pervenins , cogites.

Quicquid lit cum virtute, lit cum gloria.
n

Quicquid fortune exorant, cite contemnitur.
a

Quiequid futurum egregium en, sero alnolvitur.
4

Quicquid futurum est summum , ab imo nucitur.
U

Quiequid nocera didicit, meminit, quum potoit.
U

Quicquid vis eue tucitum , nullidixeric.
Û

Quid est beneûcium dans? imitari Deum.
Q

Quid-iple ais, non quid babouin , hieront.

5!
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On ne sait ce qu’on peut qu’en l’essayaut.

I
Qu’as-tu besoin d’argent, si tu ne peux t’en

servir?
i

Certains hommes sont ennemis implacables
et amis légers.

La vie est tranquille pour ceux qui suppri-
mait le mien et le tien.

I
Qui reconnaîtrait le malheureux , si la dou-

leur n’avait un langage ?

Qui est pauvre? celui qui se croit riche.

Qui possède le plus? celui qui désire le
moins.

û

Le défaut que Page a donné disparaît avec
l’âge.

à

Ce que tu blâmes dans les autres , ne le fais
pas toi-mème.

Q

Le danger te surprendra , si tu le négliges.

Le sage est en garde coutre le mal à venir,
comme s’il était présent.

Quid quisqua posait, niai tantalide nesciet.
î

Quid lihi pocunia opus est, si en uti non potes?
Q

Quidam inimici graves, amici sunl level.
D

Quiela vits his qui tollunt mmm , hmm.
û

Quis miserum sciret, verbe niai haberet dalot?
Q

Quis pauper est? videtur qui dives sibi.
Î

Quia plurimum babel? il qui omnium minimum cupit.
î

Quod Mas vitiuln punit, sans auferet.
Û

Quod allia vitio vertia, ne ipse admiseris.
ù

Quod est timendum , decêpit , si negligas.
l“

Quoi! est venturum , sapiens quasi præsens cavet. l

PUBLlUS SYRUS.
Ce qu’il est honteux de faire ne crois pas

qu’il soit honnête de le dire.

Ce que tu crois fuir vient souvent à ta me
contre.

iC’est une sottise de ménager, quand on ne
sait pour qui on garde.

I
Condamner œ qu’on ne connaît pas est le

comble de la témérité.

Ce qui n’existe plus peut être cherché, mais
non retrouvé.

C

Chacun, en louant ce qu’il aime, le relève en-
core à ses yeux.

Ce qui est toujours prêt ne plaît pas tou-
iours.

J RQuand un vieillard parle, tout le monde
croit que c’est la raison.

î

Ce que l’on craint arrive plus tôt queue que
l’on espère.

Si ce que tu fais est mal ,il n’importe pas
dans quel esprit tu le fais.

C

Ce qui touche à peine donne à peine du plai-
sir.

Quod lacera turpe est, diœre houeatum ne pala.

Quod fugue credos , sæpe miel occurrere.
Q

Quod nesciss oui serves, stultum est parure.
î

Quod ucseias, damnai-e aumma est tenteritus.

i
Quod periit, quæri pote, reprendi non pote.

Q

Quod quisque aunai , laudando mmmendat ailai.

Quod semper est paralum , don seliiper juvat.

Quod seniorloquitur, ouiste; .eonsilium puant.

Quod timons , eitius , qusmîquod speres , evenit.

Quod vitiosum est, quo aniino facial nihil tutorat.
g

Quod vis tontinait, vi: voluptatem pas-il.



                                                                     

SENTENCES. ’
La passion songe à ce qu’elle veut , non à ce

qui convient.
l

Qui peut vouloir ce qui suffit a ce qu’il
veut.

Tout ce que l’âme s’est commandé . elle l’ob-

tient.

Les Milésiens furent jadis courageux.

Le malheur trouve facilement ceux qu’il
cherche.

Autant on a d’esclaves , autant on a d’enne-

mis domestiques.

Qui craint sans cesse une condamnation la
subit tous les jours.

Le jour qui suit vaut toujours moms que le
précédent.

Si tu aimes, tu n’es pas sage; ou situ es
sage, tu n’aimes pas.

Q

Quand tu donnes à l’avare, tu l’invites à
nuire.

0

Quand tu pardonnes à un ennemi, tu te fais
plusieurs amis.

Quod vult cupidim cogitai, non quod decet.
à

Quod vult lulu-t, qui velle, quad satis est, pote“.

t
Quodcunque animus sibi impersvil , obtinet.

Q

Quondam fuel-e strenui Milesii.

Quoscunque calamitas quæril, facile invenit.

Quot sort-os, totidem lnbemus quinque hostes domi.
Q

Quotidie damnalur, qui tamper limet.

tQttolidie est deierior posterior (lies.
û

Quum urnes, non sapins; nul qunm sapins, non unes.
à

Quum du avaro premium l ut nocent ragas.
Q

Quum inimimignoscis, alnicos complures paris.

m3
Le sage qui triomphe de lui triomphe de

tout.

Si le mal est utile, c’est mal faire que de
faire bien.

La grenouille saute d’un trône d’or dans un

marais.
Û

C’est dérober que de recevoir ce qu’on ne

peut rendre.

C’est dérober, non demander, que (le pren-
dre contre le gré d’un autre.

Q

Il faut qu’une chose soit run: pour qu’elle te

soit longtemps chère.
Q

La raison , non la force , doit commander à
l’adolescence.

C’est de la bonne sagesse que celle qui nous
vient du péril d’autrui.

Une bonne santé et la sagesse sont les deux
biens de la vie.

à

C’est- rendre et non pas perdre que de don-
ner à chacun ce qui lui est du.

il importe de vivre bien; il n’importe pas
de vivre longtemps.

Quum semel vinrit sapiens, minime vincitur.

i
Quum vitis prosunt , percal. qui rode lar-il.

Q

Bans in paludem ex tlnrnuo resilit nurse.
Q

Baliste est , accipere qund non possis reddt-re.
Û

Bapere est, non pelere , «ptit-quid invitn nul’rrns.
û

Bamm esse oporlel. , quad diu arum volis.

I
[hiions , non vi , vineendn ndolrscenlia est.

I
“scie sapil, periclo qui alieno sapil.

D

Recte vulere et supers duo vils: lzonn.
û

Reddil, non prrdil, qui “mn quoique Iribuit.
n

Refrrt, qnam quis lit-ne rival ; quam diu , non mais“.

5l.
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Ne reviens point sur les pas , quand tu es au
bout de la carrière.

a

C’est commander, et non converser, que
d’imposer aux autres son seul bavardage.

î

La roue de la fortune précipite le sort des
rois.

t
Dans aucune circonstance le délai n’est bon ,

si ce n’est dans la colère.
û

C’est par un remède amer qu’on chasse la

bile amère.
Û

On cherche en vain un remède contre la fou-
dre.

I
L’homme supporte plus facilement un refus

qu’une déception.

i
Nul homme de bien n’est devenu riche tout

à coup.
Û

L’oubli est le remède contre les choses per-

duos.
Û

La prospérité entretient contre elle-mème
des sujets d’inquiétude.

à

Une chose n’a de prix que celui qu’y met l’a-

cheteur.

Reflectcre noli , ad terminum nbi perveneris.
a

[harnat , non loquitur, qui nil niai quod vult biaüt.

i
Resum forums un“ præcipites mut.

û

Rei nulli prodcsl mon, ni iracuncliæ.
î

Remedio amaro aunai-am bilem diluunt.

I
Remedium est frustra contra fulmen quœrere.

t
Repelli se homo, (scilins fert, quam decipi.

Î

Repenœ dives nemo [actus est bonus.
î

Rsrum amissarum remedium est oblivio.
û

Ras inquiets est in se ipsam îelicitas.

t
Bas qumque tsuli est , quanti einptorem inrcnerit.

PUBLlUS SYRUS.
Plus la fortune est grande , plus elle est in-

sidieuse.
l

La colère ne considère jamais rien.

Q

L’innocent , qui est accusé, craint la fortune
et non les témoins.

à

Retourner au lieu d’où l“on est venu ne doit

attrister personne.
a

Je ne voudrais pasètre roi, si je devais V011?
loir être cruel.

û

La victoire n’aime pas la rivalité.

t
On obéit mieux à une prière qu’à un or-

dre.

Demander est pourl’homme libre une sorte
de servitude.

l
Forcer un ami à rougir, c’est le perdre.

î

Qui pardonne souvent invite à l’offense.

O

On ferait bien moins de fautes, si l’on savait
ce qu’on ne sait pas.

lies quanto est major, buto est insidiosior.
î

Respiœre nil consuevit iracundia.
û

Reusinnoœus fortnnam , non testem limai.
ù

Reverti eo , unde vener“ , nulli grave est.
à

Rex esse nolim , ut esse crudelis relira.
ü

Rivalitntem non annal victoria.
Û

Rossini andins, quant imperanti paras.
Ù

Rogue ingenuo servitus quodammodo est.
Q

Buborem nmioo canters, smicum est paniers.
û

Sæpe ignescendo du injuria locum.
Û

Sæpe minus pesses , si scias quod acacias.



                                                                     

SENTENCES.
Les yeux et les oreilles du vulgaire sont sou-

vent de mauvais témoins.
a

Il te faudra consommer un boisseau de se!
avant de trouver crédit.

û

ll est permis, pour le salut d’un homme, de

lui faire injure. -i
Tu n’as pas de devoir plus saint que de le

rappeler à qui tu te dois.

I
Le sage , par la pensée, se donne une arme

contre tous.
Û

Le silence du sage est un refus bref de ce
qui lui est demandé.

La folie est souvent la compagne de la sa-
gesse.

Le sage est celui qui connaît non pas beau-
coup de choses , mais des choses utiles.

î

a

C’est en vain qu’on est sage, si on ne l’est

pas pour soi.
9

Tu es assez éloquent, si la vérité parle par
la bouche.

“Assez heureux est celui qui peut mourir
quand il veut.

Sæpe oculi et sures vuigi sunt testes mali.

I
Salis absumendus modius , priusquam habeas tidem.

î

Sulutis causa bene lit hom ini injuria.

I
Sauctiuimum est meminisse , oui te dahus.

Û

Sapiens contra omnes arma fert, quum cognat.
à

Sapiens, quod petitur, ubi taret, breviter liegal.

t
Sapientim plerumque stultitia est connes.

i
Sapiet, qui rel utiles , non mulles , sciet.

Sapit noquioquam , qui sibi ipsi non sapit.

i
Satie dissrtu ’ st, e que loquitur veritas.

I
Satis est beslus , qui potest, quum vult, mort.

m.
C’estassez de vaincre son ennemi ; c’est trop

de le perdre.
à

ll vaut mieux apprendre tard que jamais.

Il vaut mieux ignorer une chose que de la sa-
voir mal.

Û

Il vaut mieux porter remède au commence-
ment qu’à la (in.

a

Les étincelles n’effraient pas les fils des for-
gérons.

Le juge se condamne lui-mème en condamo
nant l’innocent.

a

L’homme en colère croit pouvoir plus qu’il ne

peut.

Avertis en secret les amis; loue-les en pu
blic.

Le crédit, dans la pauvreté, est une seconde
fortune.

t
La prospérité Fait des amis, l’adversité les

éprouve.

La douleur d’une nourrice approche le plus
de celle d’une mère.

Salis est hostem supersre; nimium est perdere.
Q

Satius est sero te quam nunquam discere.
Û

Satius ignorera est rem quam male discere.
î

Salins mederi est initiis quam tinihus.

t
Scintillœ non fahrorum terrent filins.

I
Se damnat judex innocenlem qui apprimit.

Q

Se passe plus iratus, quam pouit, pnlat.
Û

Secreto smicos admone, lands palan].
û

Secunds in paupertate fartons est Iides.

I
Secundæ smicos res parant, tristes probant.

i
Secundus est a matre nulrieis doler.
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La sédition descltoyens offre à l’ennemi une

occasion favorable.

Qui fut méchant une fois passe pour tull-
jours l’être.

Q

La bienveillance se trouve toujours heu-
reuse.

e

La prudence manque toujours au moment où
l’un en a le plus besoin.

C’est en craignant toujours que le sage évite

le mal.

’ Il faut toujours craindre ce qui peut s’irri-

ter.

L’esprit redoute toujours davantage un mal
inconnu.

Q

La crainte se retourne plus forte contre celui
qui en est l’auteur.

C’est la raison, non pas Page, qui fait trou-
ver la sagesse.

Q

Dans le danger,.il est bien tard pour cher-
cher la sagesse.

k

Il est bien tard , quand le mal nous atteint ,
pour songer à la prudence.

Seditio civium, hostium est ostensio.

I
8eme] qui fuerit, semper perhibetur malus.

Scmper beatuu se punt benignitas.

Semper consilium tune deal, quum opus est minime.

I
Sentper metuendo npieus evitst malum.

O

Semper metuendum , quirquid irasci putt-st.

Semper plus meluit animus ignolum melum.
Û

Semper redundst ipse in suetores tinter.
Û

Senne, non “se, invenit sapientism.

I
Scro in perlons est eonsilium quærere.

I
Serein est cevendi tempus in mediis mslis.

PUBLIUS SYRUS.
Si tu veux n’a. olr rien à craindre , meus-w

de tout.

Si tu ce homme de mer, abstienmi deeeqtn
se fait sur terre. ’

Si tu t’aimes toi-même, il y en aura qui le
haïront.

Se commander à soi-mème est l’empire le
plus grand.

La méchanceté contraint elle-même à lui faire

injure.

Qui se repent de ce qu’il a fait s’en inûige
lui-mème la punition.

Renverser les lois , c’est s’enlever à soi-même

son premier appui.

Qui n’a que les dehors de l’amitié est detous

les ennemis le plus dangereux.

Qui se cache sous le masque de la vertu est
doublement vicieux.

C’est s’associerà la faute, que de soutenirqut -
l’a faite.

C’est une grande consolation que de péritel
même temps que l’univers.

Si nil velis timere, mettras omnis.
R

Si sis msrinus, abstins s terreslribus.
Û

Si tutemet le smsris , erunt quite oderint.
û

Sibi impersre est imperiorum maximum.

Sibi ipse improbitns rosit Heri injuriem.

Sibi ipse du supplicium, quem sdmissi pudet.
O

Sibi primum suxilium eripere est les” tollere.
Q

Simulsns smicum inilnieus inimicissimus.
Q

Simnlsts vultu probitns maquilla est duplex.
Q

Socius fit culpæ , qui nocentem sublevst.
Q

Solsmen grande est cum universo une api.



                                                                     

SENTENCES.
Dans les conjonctures difficiles , la témérité

tient souvent lieu de prudence.

I
Souvent une heure nous rend ce que nous

ont enlevé beaucoup d’années.

La gloire suit d’ordinaire le chemin que le
travail a tracé.

Notre vie est encore plus misérable que notre

naissance.
l

Il y a espoir de salut pour l’homme sensible
il la honte.

L’espérance console le pauvre, l’argent l’a-

vare, la mort le malheureux.

L’épine même est agréable, quand on y voit

une 1’080.
o

Les fous craignent la fortune, les sages la
supportent.

Û

C’est folie d’injurier celui que tout le monde

aime. “
Û

La prospérité porte parfois en elle un peu de

sottise. .
Il est d’un fou de commettre la faute qui pou-

vait être évitée. ’

Solet une in dubiil , pro concilio, temeritn.

I
Solet lion , quod multi enni ebttulerint , reddrre.

Q

Bolet sequi hm , quum vient fait lober.

Sordidiue mulle vivimul, quam nesciinur.
Û

Spa est uiutil , ubi hominem objurgat pudor.
Û

Spot inopem , rel “arum , mon miserum lent.

Bpina etînm grate est, et que speetItur roll.

8tnlti timent fortunam, “pieutes feront.

iSultitia est insectari quein omnet diligent.

.Stultiliæ partent interânm lubet folichon.

Stultutn est, «vari quod potest, admittere.

n

a)?
C’estfolie de prendrel’incertain pour le cer-

tain.
Û

C’est une sottise de te plaindre des malheurs
arrivés par ta faute.

I
.C’est folie de craindre œ qu’on ne peut évi-

ter.

Vouloir se venger d’autrui à son propre dé-
triment, c’est folie.

Vouloirse venger de son voisin par l’incendie
est d’un fou.

La fortune rend fou celui qu’elle veut ner-
dre.

I
C’est folie de commander aux autres , quand

on ne sait pas se commander à soi-même.

Le sot porte envie aux heureux gonnes d’or-
gluoit.

Qu’un fou se taise, ll passera pour un sage.

Qui conserve son bien . conserve celui de sa
famille.

Persuader d’abord , reprendre ensuite, c’est

le propre de la bienveillance.

Stultnm est, inia-ru si pro carlin haliuerit.

Stultum est , queri de adversis , uhi culpa est tue.
î

Stultum est, timere, quod vitari non potent.

Stultum est rolle ulcisci allcrum poins un.

- t
Stultuui est vieinum relie uloitci inosndio.

i .Slultum fouit fortunl , qnem vultperdere.

Stultum , iinpernro reliquil: qui nescit cibi.

Stultue euperbil invitlet felidibtu.

Stultue acabit? pro «pieu; hlbobitur.

.
Sue qui serval. , sui: nerval communie.

O

Sultlere benne“ est primal: , dein coi-rigole.
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Rien de plus doux que la vie, si la sagesse n’y

entre pour rien; car le défaut de sagesse est un

mal sans douleur.
Û

De temps en temps le bœuf pris à autrui re-
garde dehors.

i
Une autorité qui plie ne garde pas sa force.

Q

La prospérité qui s’élèvera sera abaissée.

à

Qui ne sait épargner les siens favorise ses
ennemis.

i
Une extrême justice est souvent une extrême

injustice.
I

Les ornements sont toujours suspects aux
acheteurs.

i
Un esprit soupçonneux suspecte la parole de

tout le monde.

Le soupçon à l’égard d’un homme de bien

est une injure tacite.
û

Le soupçon se cl ée lui-mème des rivaux.

L’innocence est toujours précédée de son
éclat.

Suavislima hœc est vina, si sapin nihil:
Nom capet-c nil doloris expers est maluut.

iSubinde bos alien!“ prospectai. Tous.
Û

Submissmn imperium non tencl vires suas.

iSubmittet se , quœ se eriget Midas.

Suis qui nescit parcere , inimiris fuel.

Summum jus sumnu plerulltque est injuria.

Suspects ramper ornementa ementibus.
n

Suspieu animus omnium (lainant (idem.
Û

Suspicio probe homini tacite injuria est. .
É

Suspicio sibi ipso rivales peut.
Û

Suum srquiturlumen ramper innocrntin.

PUBLIUS SYBUS.
On ne court aucun danger à se taire.

i
Qui ne sait pas parler , ne sait pas non plus

se taire.

t
Le silence tient lieu de sagesse au fou.

t
Ce que possède l’avare lui manque aussi bien

que œ qu’il n’a pas.

i
L’homme doit apprendre aussi longtemps

qu’il ignore.

Q

Qu’il est à craindre celui qui craint la pau-
vreté!

t
Le peureux se dit prudent, l’avare économe.

D

[Cl-Il que la peine est douce, quand la joieest
reprtmée par la justice!

Q

Lorsque tes champs ont soif, ne va pas ar-
roser ceux d’autrui.

L’indigenceest honteuse, quand elle vient de
l’orgueil.

û

Une perte est honteuse , quand elle vieutde
la négllg ence. “

Taœndo non incurritur periculum.
ü

Taœre nescit idem , qui nuoit quui.

iTaciluruitns stulto liomini pro sapienlin est.

I
Tarn deest avaro quad babel, que!!! quod nori baba.

i
Tamdiu discemlum est homiui , quamdiu neseiat.

ù

’Timet qui paupertatem ,quam timendus estl
ù

Timidus veut se cautum , parcum sordidul.

I
’l’ormenlum o dolce, æquo ubi reprimiturgaudium.

i
Tui qllum alliant, ne agros alienos riga.

û

Turpis inopia est, quæ natrilur du gloria.
î

Turpis jactura est . quo: lit negligenln.



                                                                     

SENTIER CES.
Tout lemonde est protégé, dès qu’un seul

est défendu.
à

Le parti le plus sur , c’est de ne rien craindre

que Dieu.

Dès que le pauvre se met à imiter le riche ,
il se perd.

En achetant à autrui , tu perds toujours ce
que tu possèdes.

I
Quand le destin veut vous perdre, votre pru-

dence est en défaut.
û

Quand l’innocent tremble, il condamne les

juges. . iQuand l’accusateur est aussi le juge , c’est la

force , non la loi, qui prédomine.

Quand la liberté a péri , personne n’ose par-

ler.

Où le plaisirsera le plus vif, la crainte sera la
plus vive aussi.

Dès que tout le monde est coupable, il ne
reste plus d’espoir à la plainte.

i
Quand la vie est une crainte continuelle, la

mort est ce qu’il y a de meilleur.

Tuti aunt omnea, ubi unua defenditur.
û

Tutisaima rea , tintera nibil præler Deum.

. aUbi cœpit pauper divitem imitari , petit.
Û

Dbi entas alien, diaperdea aemper tua.

. ÛUbi rata peccant, homiuum oonailia excidunt.
D

Ubi innoeeua formidat, damnai. indium.
I“

Ubi judicat, qui accusait, via , non le: , valet.
Q

Ubi libertaa recidit, audet nama loqui.

iou maxime gaudebia, mettras maxime.
Û

Uhi omnea peccant, apes quereln tollitur.

iUbi omnia vits mettra est, mon est optima.

809

Quand les plus âges commettent des fautes.
les plus jeunes apprennent le mal.

û

Dès que l’on craint, il n’arrive rien qui son
à craindre.

Où se trouve la pudeur , la foi est toujours

sacrée. IIl importe-plus de guérir les plaies de l’âme

que celles du corps.

Un seul jour apporte la peine, beaucoup la
préparent.

Un seul sera plus facilement de ton avis que
plusieurs.

Pour en corriger plusieurs, il faut qu’un seul
périsse.

Il faut user de ses amis , quand on en a be-
scia.

û

Qui commande doit envisager le pour et le
00D tre.

a

Même pour se pendre , on préfère un bel ar-

bre.

Ou tais-toi, ou que tes paroles vaillent mieux
que ton silence.

Ubt peut olas major, male disoit minon
Û

[liai timetur, nil quod timeatur nauitnr.
Û

Dbieunque pudor est, aemper cibi annela est lidos. .

Uleera mimi aananda magie, quam corporia.
Û

Unua die: pœnam alien, multi cogitant.

I
Unua quam multi laciliua consentiet.

iDt plum corriàantur, rite unira petit.
à

Utendum amiria , tutu , quum eorum copia est.

I
Utrumque casum adapicare debet qui imperat.

iVal atrangulari pulchro de ligne juvat.
Û

l Vel (nous , vel meliora die ailentio.
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Le repentir suit une résolution précipitée.

t
ll importe de savoir dans quel sens tu en-

tends tous les mots.
Û

Pourquoi n’entendons-nous pas la vérité?

Parce que nous ne la disons pas.

Quand il s’agit du salut , c’est la vérité que le

mensonge.

En supportant une ancienne injure , tu en
appelles une nouvelle.

O

Souventles vices sont voisins des vertus.

t
1l y a profit à être vaincu , quand la victoire

est préjudiciable. .

Au vin qui peut se vendre il n’est pas besoin
de suspendre la branche de lierre.

Un homme qui fuit ne s’arrête pointaux ac-

cords de la lyre.

Un homme de bien ne sait pas faire d’ino
’urc.

J ICe que la force n’a pu obtenir , la douceur
l’obtiendra.

Velu: consilium sequitur pœnilentis.

I
Verbum omne refert in quum perlem inlelligss.

Q

Verum sur non sudimus? quis non dicimus.
Û

Verum est , quad pro sainte fit meudurium.

Voterem ferendo injurium , invites novem.

i
Vieins sape vilia sunl virlutibus.

I
Vinci expedil, demnose ubi est victoria:

Û

Vine vendibili suspense hedera non opus.
à

Vir fugiens hand montur concenlurn lyre.
î

Vit-i boni est lissoirs lacera injurism.

“me qnod non pouic, blenditie suions.

PUBLIUS SYBUS.
Personne ne peut honnêtement rabes- son

amour a la vertu.
O

Le fausse honte est un obstacle à toute venu.

I
ll vaut mieux se lier à la vertu qu’à le for-

tune.

La vue des biens obtenus par le mérite donne
de la joie au travail.

Les dehors du courage assurent en partie la
victoire.

C’est le nature, non le rang. qui fait l’homme
vertueux.

Ne prends pasun méchant pour compagnon
dans ta route.

Veux-tu être connu de tous? ne connais per-
sonne.

e

La vie et la réputation de l’homme marchent
d’un pas égal.

Une vie oisive est celle d’un roi, avec moins
de soucis.

la Ç’est la fortune. et non la sagesse, qui mégis
vie.

Virtuti smorem nana honeste denegst.

Virtuti muni impedimenta fslsus est pudor.

I
Virluti melius que!!! fortune creditur.

Virtutis spolie quum videt, sandal. lober.
Û

Virtutis vultus parian bube! victorià.

Virum bouum nature , non orde fait.

I
Virum ne hsbueris improbum comihm in vie

O

Vis omnibus esse noms? noris neminesn.
Û

Vite et fume homiuis smbulsnt pneu peri.
Q

Vite otiose regnum est et cure minus.

I
Vilem rugit fortune , non npientie.



                                                                     

SENTENCES.
Pour éviter l’envie , cache ton opulence.

à

Tu te corrigeras difficilement des vices invé-
térés.

La lienterie fut un vice , clest une mode au-

jourd’hui. I I
Le vice a toujours une excuse toute prête.

L’orgueil est le vice ordinaire de la fortune.

Un ne vient guère au bien qu’après avoir
connu le mal.

La volonté, non la souillure du corps. fait
l’impudique.

Le plaisir le plus doux est celui que l’on
doit à une chose difficile.

ù

Un plaisir secret tient plus de la crainte que
de la joie.

Être sage en apparence ou l’être en effet,
cela est bien différent.

SENTENCES EN VERS TROCHAIQUES.

Plus un joueur est habile dans son art, plus
il est fripon.

Viandes causa invidiæ vols opulenliam.

I
Villa ioulerais dimeuller corriges.

Û

Vitium fait, nunc mon est cuculle.
Û

Viüum omne semper babel. plirocinium suum.

lViüum sollemne fortune est superbis.
Û

Vil quisqnam transit in bonnin , niai et male.
û

Volutes impudicum, non corpus , fenil.
û

Voluplss c diflicili data dulcissims est.

Voluptss tacite malus mais quant gaudium est.

.Vullu au nature sapiens sis , mullum luterai.

Aleator quante in “le est mclior , tante est noquior.

81!
L’union de deux cœurs bienveillants est la

plus proche parenté. “
Avoir des compagnons d’infortune est une

consolation pour les malheureux.
O

Une bonne conscience ne sait prêter à la
langue aucune prière.-

Le brave ne supp0rte pas d’amont, l’homme
bien né n’en fait pas.

Il est difficile à la sagesse de s’accorder avec

la douleur.

Pour qui veut se venger, toute occasion est
excellente.

Q

Tout l’état déteste la vie de celui dont ses

amis attendent la mort.

On ne passe point pour dupe, quand ou sait
l’avoir été.

Q

On profère à la fois toutes les injures, quand
on appelle un homme ingrat.

l
La bonté devient double quand on y joint

l“empressement. .

Les plus petits défauts des grands hommes
en deviennent nécessairement de très-grands.

Benevoli conjuucüo mimi maxima est cognallo.

.Calamilstuln habere socios tuilerie est calotin.
Û

Conscientia mimi nulles invenil lingue precel.

iCoutumelism nec fortin fart, neqne ingenuus hait.

Convenire cum dolore dlmcile est sapientia.
Q

Cul quid vindicandum ut, omuis optima est occlue.

I
Cajun marient miel espeelsnt , vilain rives 04mm.

I
Decipi ille non censelur, qui scit une decipi.

I
Diuris maledicts conclu , ingrllum quum hominem

disais.
C

Duplex il! bonites, si simul secenseril celerilss.

t
Esse noceuse est vitia minima maximorum mais...
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derait malgré soi.

L’ignominie est honorable quand on meurt
pour la bonne cause.

O

Un châtiment cruel ne fait jamais la gloire

d’un roi. .
L’homme irrité veut se venger sur autrui;

c’est sur luiomeme qu’il se venge. ’

L’exilé qui n’a d’asile nulle part est un mort

“sans tombeau.

L’homme heureux n’est pas celui qui le pa-
rait aux autres , mais à lui-mème.

I
Qui s’occupe des affaires des femmes doit

désespérer de son repos.

L’erreur et le repentir accompagnent la pré-
cipitation.

I
Il y a plus de courage à vaincre ses passions

que ses ennemis.

C’est en vain , quand la vieillesse est venue,
qu’on rappelle la jeunesse.

à

Quand la colère réside avec le pouvoir, c’est

la foudre.

Est benslicium ce carere, quad invilus possideas.
l“

Est houesla turpitude , pro bons causa mori.

t
Ex sa“ animadversione nulln regi gloria est.

iExpetit pumas inias ah alio; a se ipso exigil.
Û

Exulis, cui nusquam damna est, sine sepulcroesl marlous.

Felix est non alii: esse qui videtur, sed cibi.

Feminarum curant genre, duperai-e est otium.

Festiuatiouis ermr camel etpœniteutis.

Forlioresl, qui cupidllales sur“, quam qui hosles subjicil.

Frustra , quum ad senseur; venlum est , repetus ado-
lesesutism.

C

Fulmen est, ubi cam polestale habitat irscundia.

PUBLIUS SYRUb.
C’est un bien de ne pas avoir ce qu’on passé ’ On trouve dans l’infortune les secours qu’on

a prêtés dans la prospérité.

Que la douleur est affreuse, quand elle est
sans voix dans les tourments!

Û

Hélas! qu’il est affreux d’être blessé par une

personne dont on n’ose se plaindre!
û

Ah! qu’il est triste d’apprendre à servir,
lorsqu’on a appris à commander!

Ah! qu’il vient de repentirs à ceux qui vi-
vent longtemps l

I
L’homme qui a pitié du malheur d’un autre

fait un retour sur lui-même.
à

L’homme se juge toujours lui-même autre-
ment qu’il ne juge les autres.

I
Souvent une seule heure nous rend ce que

dix années nous ont enlevé.
ç

On a tort d’accuser Neptune , quand on fait
naufrage pour la seconde fois.

D

lln’y aque l’innocent qui, dans le mal,
espère le bien.

I
il est plus fâcheux d’être arbitre enue des

amis qu’entre des ennemis.

Habet in adversis auxilia, qui in set-andin commodat.

Heu doler qusm miser est, qui in turmentis voulu non
babel!

î

Heu quant miserum est ab eo lædi, de quo non ausisqueri!

f
lieu quam miserum est discere survire, obi dominari

doclus es!
Û

Heu quam multa pœnitendu incurrunt viventes diu ?
Û

Homo qui in homine calamiloso est miserieors , munirait
sui.

û

Homo sempcr aliud [en in se; in allerum uliud cogilaL

Hors sœpe reddidit une , quod deerunium ahstulil.
a

lmproheNeptnnum accusai, qui iterum naufragions: fait.
O

ln malis speraro bonum , nisi innocent, nemo galet.
à

luter alnicos quam inimicos judiees molestius.



                                                                     

SENTENCES.
La prospérité fait des amis, c’est l’adversité

qui les éprouve.

Qui dompte sa colère triomphe de son plus
grand ennemi.

Tu provoques le malheur, quand tu t’appelles

heureux.

Conduis-toi avec ton ami comme si tu pen-
sais qu’il puisse devenir ton ennemi.

I
Un doit plus redouter l’envie de ses amis

que les embûches de ses ennemis.

t
La méchanceté boit elle-mème la plus grande

partie de son poison. .

On ne garde pas sans de grands risques ce
qui plaît à beaucoup de monde.

i
Je ne suis pas du tout ton ami, si je ne par-

tage pas ta fortune.

La mort est heureuse pour l’enfant, amère
pour le jeune homme, trop tardive pour le
vieillard.

Q

Faire des présents à un mort, ce n’est pas
lui donner quelque chose, mais se l’enlever

soi-même. *
lpcte alnicos rex opium purinut . advenæ probant.

t
Incuudicm qui vincit , hostau: supent maximum.

Irritant est calamitatem, quum le felicem vous.

t
lta umicum habeas, pacse ut lieri iuimicum putes.

u

. Mage ravauda amicorum invidic ,quam insidiæ bostium.

Malitia ips. sui veneui maximum partent bibit.

Maxima periclo qutoditur, quod multi: placet.

Minime arnicas sum , forint; partlcepl niai lute.

Mon inùnti loti: , juveni melba, un uimis nui.

Marina qui niait muuul, uiïtht illi, udiluit libi.

8l?)

Un seul instant amène beaucoup de choses
auxquelles personne n’avait songé.

Beaucoup de haines se cachent sous le mas-
que, beaucoup sous un baiser.

i
Certes, il réunit bien des vertus, celui qui

aime celles des autres.

t
Que les amis n’admettent point parmi eux

celui qui irait en divulguer les paroles.
n

Ne sois prompt ni à accuser ni à blâmer qui
que ce soit.

I
On nesait ni ce qu’il faut espérer, ni ce qu’il

faut craindre, tant un seul jour se joue de
nous.

a

On ne sait plus nuire lorsqu’on en a perdu
la volonté.

u

Si l’on ne se réserve une marche, un lieu
élevé n’est jamais sûr.

i
Rien ne te sert de bien savoir, si tu négliges

de bien faire.
Q

I
La raison ne sert de rien, quand une fois la

passion domine.

Multa nulli cognats temporis punctum attulit.

i
Multu sub vultu lltuerint odia, multl in meuh.

n

Nie virtutibus abundat multis qui client“ un“.

t
Ne ait inter alnicos dicta qui foras elimiuot.

t
Neminem nec cecunveril, nec laudaveril cite.

Nord” quid optes sut quid funin : in Iudit dia.
î

Nucit in nocera , qui nocere relie perdidit.
Q

Ni gradus conclut, nulli tutus est summum locus.

i
Nil bene prudent didiuiue, [nous si sans beus.

à

Nil ratinais est , ubi tu une! in alïectnm venit.



                                                                     

8M PUBLIUS SYRUS.
il n’ya rien de si difticile qu’on ne puisse La faute du père ne doit jamais nuire su

trouver en cherchant.“
û

Ne vis pas autrement dans la solitude , autre-
ment en public.

Tu n’es pas encore heureux , si la foule ne
se moque pas encore de toi.

Q

I Une maison où l’on reçoit beaucoup d’amis

n’est jamais étroite.
O

Il n’y a pas de sort si heureux qu’on ne
puisse en rien s’en plaindre.

O

Nulle parton n’aime mieux à mourir qu’où
l’on s’est plu à vivre.

I
Les reproches dans le malheur sont plus

pénibles que le malheur même.

C’est par haine du mal. non par crainte,
que tu dois faire le bien.

J
La mort , toujours incertaine , prévient tous

ceux qui diffèrent de vivre.

Un bienfait est bien placé quand celui qui l’a
reçu s’en souvient.

I Le meilleur parti est de suivre nos ancêtres,
s’ils nous ont ouvert le droit chemin.

Nil tsm diflicile est quin querendo investigari pouiet.

Non in soliludine aliter vives, aliter in faro.
û

Nondum le“: es , si noudum turbe le deridest.
I“

Nulle , que: mulles amitats recipit , «aguets est doums.

Nulle tam bons est l’ortuns , de que nil posais queri.
Q

Nusqusm melius morimur humines , qusm uhi libenter
viximus.

f
Ohjurguri in eslsmitste , ursvius est qusm calamitas.

î

0dio oportet ut peccantli inias, non melu , bonum.

i0mn. vitsm (lillerentel mon inserts prævenit.

IOptime positum est benelia’um , uhi rjus, qui soap“. ,
meminerit.

Û

Optimum est, qui msjores, reste si prmssesint.

coup et à propos.

fils. .L’argent est ton esclave, si tu sais remployer;
ton maître, si tu ne le sais pas.

O

Médire des autres , c’est la plupart du temps
s’in j urier soi-mém e.

Faire sa propriété de ce qui est commun à
tous , voilà l’origine de la discorde.

O

L’aveu de ses fautes touche de bien près à
l’innocence.

Plus on fait tard des fautes . plus il est hou-
teux de commencer.

Celui que le bien n’a pu retenir, contiens-le
par le mal.

Toutes qu’il y a de plus que le nécessaire
embarrasse le possesseur.

Qu’importe combien tu possèdes? il y a bien
plus de choses que tu n’as pas.

Q

Il est rare que le même homme parle be. u-

Le sort (les rois est bien plus malheureux
que celui de leurs sujets.

Patris delictum nocera nunquam debet tilio.

Pecunis est sucills , si scis titi; si nuois , domius est.

Plerique , uhi sliis insledieunt, faciunt sibi comicial.
Q

Principium est diseonliæ ex communi (score propriun.

Proximum tenet locum confessio innocentiæ.

t
Qusnto serius pemtur, tenta incipitur turpius.

Q

Quem bono tenere non potueris , continus mslo.

I
Quicquid est plus qusm neœsse, possidentes depri-it.

Û

Quid , quantum habeas, relut? mullo illutl plu-est, quod
non bubes.

liure est ejusdent hominis [nuits et opportune dime.

tRegibus pejus est multo, quant ipsis servienlihsss.



                                                                     

SENTENCES.
Ce n’est pas le criminel, mais le crime , qu’il

est bon d’extirper.

Il est ridicule de perdre l’innocent par
haine du coupable.

Û

Il vaut souvent mieux dissimuler une injure
que d’en tirer vengeance.

U

Souvent Je me suis repenti d’avoir parlé,
jamais de m’être tu.

ll vaut mieux plaire à un seul homme de bien
qu’à beaucoup de méchants.

0

Tiens toujours un milieu entre la parole et
le silence.

Q

La parole est l’image de l’âme; tel homme ,

tel discours.
R

L’obéissance forcée fait l’esclave; volontaire,

le serviteur.
Ü

Si ta vie plaît au grand nombre , elle ne peut
te plaire à toi-même.

Si tu acquiers de nouveaux amis, n’oublie
pas les anciens.

I
On ne ressent pas de douleur de la blessure

qu’a suivie la victoire.

Bu bons est, non extirpere mleratos, red loden.
O

Ridiculum est nocentia odio perdere innocenttam.
Û

Sæpe dissiinulare, quam vel ulcisct, satius est.

Sapins locutum , nunqusm me tacuiase pœnitet.
ü

Satine est bouo placera te uni qualn multi: malis.
l“

Somper vocil et ailent! temperamentum tene.
Û

Sermo imago mimi est ; qualis vir, talla et orntio est.
Û

Si invitus par“, net-vus en; si volens , minister.

Si multi. tua vits plncuerit, libi placers non potest.
Û

SI novas perchis alnicos, velerum ne ohliviseeris.
O

85m dolera est “dans , quod fenndum est ouin victorin.

855

Cherche la solitude, si tu veux vivre avec
l’innocence.

I
L’avare est privé de ce qu’il a, autant que le

malheureux de ce qu’il n’a pas.

Û

Il y a autant de cruauté à pardonner à tous
qu’à ne pardonner à personne.

î

Qui fait son héritier d’un vieillard dépose
son trésor dans un tombeau.

O

C’est une peine plus supportable de ne pou-
voir pas vivre que de ne le savoir pas.

Q

ll est moins cruel d’ordonner de mourir que
d’ordonner de mal vivre.

Q

Une mauvaise conscience est souvent à l’abri

du danger, jamais de la crainte.
D

Où que tu sois, au milieu des tiens, mais
loin de ta patrie, tu la regretteras.

a

Un chien trop vieux ne peut plus s’accoutun
mer à la chaîne.

O

La vie de l’homme est courte; mais une belle
mort est l’immortalité.

Solitudinem quant , qui vult cum innocentibul vivere.
Û

Tarn deal. quod habet avaro, qunm misera quod ne.
babel.

Tom omnibus crudelitu est nique nulli ignorons.

I
Theuurum in aepulcro punit , qui unem bercdem fuit.

û

Tolsrabilior pœna baud ponce , quam notoire virera.
Q

Tolerabilior, qui morijubet, quam qui male vivem.

Tutu sape, uunquam useurs , mais conscientia.
û

Ubi Il: com tuis, et abois patrie , cam duideres.
l“

Voterior anis utenia ndluelleri non potent.

Vil-I bombai: bravi! ; idoo houent] mon est ùnnwtalitu.



                                                                     



                                                                     

NOTES SUR SYBUS.

Vers l. Sénèque e dit, en employant [ce manu ex-
preeeione que Syrua : Al) ipso morte ramper fanum-
dem abrumus. (Epist. xxx.)

V. l5. Sentence citée par Sénèque. (EN. un.)

V. w. Sénèque le trugiqne a reproduit cette aentenee

presque dans le! même: terme: :

remue mon eapltnr angon cibis.
(Inn-r. Il! . t.)

V. 67. Voyez (p. 585) ne panage d’une élégie de

Gallun:

Fæmlna nature var-lulu et mutahlle W:
vingt amblguum ont . oderIt me mon.

un au»
V. 81. Bac bene/ici! inter dans les: est: alter-sta-

tim oblioisci dabe: du“. alter acap“ arnaquant.
(Sunna, De Benef., Il, x.)

V. 90. Vers cité par Mambo (Sains. , II, vu), et
par Aulu-Gelle (III, XXI).

V. “2. Voyer la lettre xcvm de Sénèque, laquelle
n’est qu’une amplillcalion eur cette sentence de Syrue.

V. HO.

chue: le naturel, Il revient au galop.
(La Fontaine.)

V. H7. Vers cité par MIerobe (Satan. Il , VII), et
par Aulu-Gelle (III, XXI).

V. “l. Vera cité par Macrobe (Satan. Il, vu), et
par AuIn-Gelle (III, un.

V. 475. Voyez Valère-Maxime (VIII, XIII, élr. 5).

V. 475. Vera du par Sénèque ( Consul. ad Mana,

lx: ne Tranquill. Arum, XI ).
V. ICI. Vers me par Sénèque. (Episf. un.)

V. 2l 9. Voyou le premier oba pitre du Traite des Bien.
faite. de Sénèque.

V. 259.

[anonymdel’lnlm mlnlmœthorrlble.
(nouuu,ut.n,U-)

V. 245. Tout le monde connaît In belle ode de
J.-B. lionne“, A la F anime; Il première etrophe
n’eet que le développement de la pennée de SyruI.

V. 249. Vere cité par Sénèque (De Bran“. Vitre. Il!) s

V. 26! . Nihil... magie fait truandai, quam ede-
catio mollis et bluetta... Fatima: iracuudiam nu
un. (Senne, De Ira, 11,111”

V. 264. Vera cite par macrobe (Saturm, Il , vu), et
par Aqu-Gelle (III, XXII.

V. 266. Ce proverbe est encore en usage aujourd’hui ,

ainsi que beaucoup d’autre! nitée par Syrua , et que noue
employons sans eavoir d’où ile viennent. Voyez loa ver:
564 , 454, 555, 629, 655, ne, 686.

V. 272. e Le fortune, dit-on , change lee maure 5 je
croie plutôt qu’elle Iee découvre : tant qu’on vit dam

l’espérance de quelque enntageon ne concerte, on se
eompoee, on ecdéquiae, alln de mieux tromper ceux qui
entreprennent notre élévation; est-ou parvenu à Ion
but, l’on se montre tel que l’on ent.n (LA BRUYÈRE]

V. 283. e La Fortune ne donne rien , elle ne fait que
preter pour un tempe; demain elle redemande à m Ye-
vorie ce qu’elle semble leur donner pour toujoure. Il

(La humine.)
V. 284. P. Corneille n’a fait que traduire cette une“

tonne quand il a ditde la Fortune:

.. . . . Commedleal’lchtdu verre.
Elle en a la mame.

V. 29L Vera cité par Mambo (il, 711),“ Anlu-Gelle

(un, m).
à?!



                                                                     

me -

V. 293.1du ibid.

V 299. Sonèqne le tragique fait dire aussi à Médée:

Finie merlus malt
Gradus est InturI.

(une. rua. Il. I).

V. 5H. s Le mal présent nous paraît toujours plus
grand que le mal passé. s (LA BRUYÈRE.)

V. 5l7. Vers rité par Macrobe (Saturn. . Il, VII),
et par Aulu-Gelle (III, 3x1).

V. 552. La lin de la lettre cxIIl de Sénèque n’est que

le développement de cette sentence.

V. 562. Vers cité par Sénèque dans sa lettre cvuI.

V. 575. lnfirmi antant est, pati non passe divitias.
(Sauna, Epist. v.)

V. 595. Vers cité par Sénèque, avec un léger change-

ment, dans sa lettre cvuI.

V. 408. 141.. ibid.

V. 409. Vers cité par Mncrobe (Il, VII), et par Auln-
Gelle (III, XXI).

V. 425 et 424. Sénèque a cité ces deux vers dans son
Traité des Bienfatts ( l, Il), et ils sont pour lui l’occa-
sion d’une dissertation, qui comprend la critique du
premier. a Dans le premier vers tout està reprendre,
dit-il; d’abord les bienfaits ne doivent pas être répandus

dans la foule; ensuite on ne doit rien prodiguer, encore
moins les bienfaits. Donnés sans discernement, ce ne
sont plus des bienfaits; ils peuvent prendre tout autre
noin.- Le sens du second est admirable en ce qu’il
console de la perte de plusieurs dons par la réussite d’un

seul, etc. n

V. m. NulU niss’ sa“ alter-tus damna quœstus est.

(Sauna, De Ira, Il, vin.)
V. 475.

Car omnium lit cnIpa paucorum seelus.
(8mm. Huron. Il. 2.)

V. 520. Cicéron (’I’uscut., III , xxv) a cité ce vers

comme traduit d’un passage d’Euripide.

V. 52L a La mort n’arrive qu’une fois, et se fait
sentir à tous les moments de la vie; il est plus dur de
l’appréhender que de la souffrir.» (LA BRUYÈRE.)

V. 542. Vers attribué I hutins par Sénèque (de
Ira, Il, x1), et par Macrobe (Sat.ll, VII).

V. 549. Voyez Sénèque , De la Tranquillité de Un».

du. xv.

V. 555. Les mêmes expressions ont servi à Sénèque

le tragique pour exprimer la même pensée dans la
“même d’llippolyte ( I, Il).

SYRUS.
V. 579. Vers cité par Macrolæ (Il, VII Le! parAulu-

Cella (III, xx1).

V. 595. Vers cité par Sénèque (Eptst. 1x,.

V.60I. Id. (Epist. un.)
V. 626. Vers cité par Maembs (Il; vu), et par Auln-

Gelle (III, xXI).

V. 6M. Sénèque a dit (Epist. chl), en ne faisant
que de bien légers changements aux expressions de Sy-

rus : Nullum vitium est sine patroeinio.

V. 640. Voyez et le chap. VII du traité de la Brit-
veté de la vie, de Sénèque, et sa lettre XIII.

V. 055. Vers cité par Macrobe (Il, vu), et par Auln-
Gelle (III, XXI).

V. 662. Patrie: est ubicunque est bene. Mot deTeu-
car, rapporté par Cicéron dans le cinquième livre (le!

Tusculanes.

V. 722 et 725. Prope... est, ut Iibsuter damait.
qui site : prope, ut inique panini. qui atimie. (SE-
NEC., de Clement., I, XlV.)

V. 756. Quant sæpe ventant. qui negavtt. peut!
( Senne, de Ira, II , xxxlv.)

V. 770. Sénèque n’a fait que développer cette

de apus dans son Traité des Bienfaits (Il, 1 et suiv. l.

V. 799.
Allum sllere quod voles. primas aile

(Sanaa. Hippol.. Il. un.)

V. 800. Qui du! bananoit”): de“. imitatiir; quin-
petit, fœneratnres. (Sauna, de Benefic., III, av.)

V. 825. Vers cité par Sénèque (Epist. CVllI).

V. 840. Oued voles gratum esse.rarum affin. (Sl-
N56., de Benef., I, XIV).

V. 950. Voyez Sénèque le philosophe (Epist. 1.:va I-

V. 846.
Loqut ignorant, qui neem nasse .

musons.)
V. 059. Ce vers est la morale d’une des fables de

Phèdre (la Grenouille et le Bœuf); msis, chalets-
bnliste, il est autrement construit :

Inops. potentem dum vult Imilari . petit.

V. 985. Vers cité par Macrobe (Il, vu), et par Auln-

Gells (III, 131).

Qul pardonne aisément invite a l“oIIenser.

(COIIIIILL)

V. 685. a A bon vin pas d’enseigne. a Tout le monil-

connatt ce dicton populaire.

V. 1028. Voyez Sénèque le philosophe (de Brail-

Vi’I VI; Eptst. cxnv). .



                                                                     

N 0T ES. 819V. 4052. V. 4058.Heu! nem revoulu mor, «roque Juventu.
91mm “tu: bled! sans “mon capot.

(hmm. l. un, Il.)

» . il“. Horace (la). l e . V v. 2” a!” laV. 1042. Vert cité par MIMI). (Il 7100H»: Aqu   1 P 1 7 Pm“!ne
Gallo un , x11). ’ un“ “me. que 81m.

Ne lidos Inter anion.
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